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EN PASSANT

Ouveau représentant de Sa Saintetké de l'effort à continuer, ni aux ours de la paix qui seront

ceux de la rétribution, ni plus tard, lorsque s'écrira
au l'histoire et que se fixeront toÙtes les responsabilités,

ses hautes qualités personnelles, qui l'ont -que nous soyons solidaires de toutes les outrances,

.1 de estime partout ou il a de toutes les injures, de toutes les faussetés de tactiqueý,-fait tén en si gran
À, sOn Ministère, et surtout pour l'éminente di- et d'appréciations, de toutes les bévues énormes qui

quF lui confère son titre de représentant du sont accumulées dans les écrits du chef de ce petit

ýýi)Î Pontife, ce nous est une JoW autant parti, qui fait trop grand tapage.

d'offrir nos humbles et très respectueux Lorsque les travailleurs de l'avenir reliront à

A Son Excellence Monseigneur Pietro di tête reposée et avec calme cette prose enfiévrée, toute

aýevýque d'Iconium, Dél'gué Apostolique au chargée de lourdes invectives, où tant d'oracles hau-

't"à Terre-Neuve. tains se trouveront démentis par les faits comme bon

catholiques nous devons au représentant nombre le sont déjà, il ne faut pas que l'on Pur-ýl"

ajouter comme un stigmate au front de toute no#e
ne Particulière affection et un profond respect, oilà ce que la majorité des Canadiens-Français,
devons fidèle obéissance. Comme sujets race * v

lqùes. nous s Mmes heureux de saluer le repré- la majorité de leur élite intellectuelle et de leur clergé,

Pouvoir souverain, souverain spiri uel, sa' t et disaient, pendant la guerre. Il ne faut

temporel, le roi d'Angle- 1 l'on jette à la face de nos fils et de
notre Souverain à, aucun prix que

ýýent de bienfaisantes relations diploma- nos -petits-fils toutes les insanités- déshonorantes qui

19avantage mutuel des deux pouvoirs ont rendu, et avec raison malheureusement, le mou-

ie t nationaliste canadien-français odieux et outrà-
ýqUe1s les Canad* ns catholiques doivent vemen

Obéissance. géant aux yeux de PEurope etde l'Amérique.

Výénéré représentant du Pape soit donc Lors donc que nous nous efforçons de ramener

b
lervenu en terre canadienne, et que sa aux proportions de -la réalité l'iniportance du parti

Opère tous les fruits de salut spirituel e parmi nou , comme lorsque nous tâchffl

qÙe'l'Egl*se et la patrie en attendent. -de désabuser nos compatriotesýqui ne, mesurent pas

la portée de leur attitude en dehorS du CAnadA

même au Canada, nous obéissons sans doute &U devoir
Mise au point necessaire obéissons Au*[ îw

dé défendre la vérité, mais nous

devoir de sauvegarder Phonneur et lointêtèt de notre
-en Tribune de nos lecteurs une _C ex -4r.

brave citoyen de Québec, qui est à re e ploitée habilement rnàis d1ésýtreusementertaIns
les' louanges et les enco uragémentý Nous savons bien comment répondent 'c

'donne et qui ont certes leur grand prix, nationalistes à ces observatiOns:.,ý- ýQà e 1 les autres

'ais Pour la mise au point sur laquelle SýOcc11Pent de leurs affaires;, nous- n0e8 occupons des

nôtres.
lu* mérWé ou il en a,

hû11neýr d Le mot na pas de ses en F
e la vérité et pour Phonneur ffaires seulement qui

'grande famille canadienne-française, pour trop; car ce ne sont pas leurs a

Sg4'ÎMýnt'entendu, il ne faut pas que nous ent engagées et compromIses par le mouvement

te; ce sont celles detoute la ràce canadienne-
Yeux du Canada, ni aux yeux de l'Amé- ngtIOna'Î'

e, bien que le'parti nationaliste ne forme qu'une

Y'eux de l'Europe pour donner en bloe frànçais
très petite Minorité. il est vrail en un autm Unsi,

ýearid nOTnbýe dans la direction absolument
donnée à son q" le parti seoCcupe de ses affaires particulières assez

Bourassa a parti &yentageusement â:U 'vue p4rtiou individus,

inencernent de la guerre. rt ie le JneeUrý Cie nous, tous.

&ilcun pnx, ni mamtenant, aux jours OMS C'est au.-d.épeUs
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Mais il.y aplus. Même si les nationalistes étaient sion les.'forces nationalistes et d'avoir assuré au

la majorité des Canadiens-Français, ils auraient àbso- Grandmaison que le peu'ple canadien-franç is

lument toit de prétendre que leur attitude ne regarde perdu la tête à la suite de notre fougueux tribu,,

qu eux. Cet égoîsme national est stupide au point tréalais.

de vue de la raison et de la réalité des faits, et il est Si mon humble témoignage peut servir à a-

encore plus insensé au point de vue politique ou tacti- vos déclarations sur ce grave, su' , o' notre r

que. Vouloir se passer de tout le monde est un mau- tion nationale est en jeu, je vous dirai que sul,

vais signe de santé intellectuelle. Un individu qui cinquantaine de nos meilleurs citoyens de Qu -
éon

n'a ni famille ni obligations particulières envers per- avec lesquels mes occupations me mettent en C,0ný

.sonne peut ainsi à la rigueur se passer du monde chaque année, et qui me parlent de la guerre> à eh. 1. eb'
en se faisant ermite: une race et un peuple ne le peu- rencontre, J'ai trouvé un nationaliste, et pas

Et parmi oyens de Qu'bec qu
vent pas. i ces cinquante cit e "n

Nous avons besoin de bien d'autres nations que donné, tous les ans, de rencontrer, il y a des,.P"

la nôtre, et la sage politique est de montrer que nous des juges, des avocats, des médecins, des ban

sommes utiles à ceux qui peuvent Pètre pour nous. des négociants. Je crois qu'ont peut affirme,,'

Li'égàisme national est une stupidité monstrueuse trop se tromper, que l'élite intellectuelle, dl,
dans un grand peuple ; il est une stupidité ridicule de Québec, en somme, n'est pas du tout natio,

chez une petite y nation, et bien pis encore chez une pe- et est nettement antibourassiste. Le fait est

tite minorité d une minorité. J. A. L. mention du nom de Bourassa, j'ai-vu, maintes-et

tes fois des Québécois très sérieux haî'sser

plement les épaules, J'en ai entendu d'autr.eý

TRIBUNE DE NOS LECTEURS moins sérieux, déplorer avec àmertune "le tOn
dérable" que nous a fait, à nous tous, lýs

Québec, 22 octobre 1918 pnte:..e,Français, la campagne de presse virulente .,
velée du chef nationaliste pendant les quatre.

le Directeur de la "Vie Canadienne", 1 e

Je tiens à vous remercier, en mon nom et au nom de guerre qui viennent de finir. Bon nonibie_)

..de plusieurs amis'québecois, pour le commentaire lu- de Québec m'ont dit avoir eu la même egperie,.

mineux que vous avez fait du bel article du P. de Grand- Un nationaliste échauffé me dira pià ý,

maison, directeur des Etudes, 'sur le point de vue na- Québec n'est pas le cerveau de la proviRc1ý-,'

tionaliste canadien-français. En lisant l'article des possible; mais, dans tous les cas, la ville dé

Eiudes, j'avais été frappé, comme vous, de l'importan- a, au moins, autant de titres à 'être le ceJ-V

ce exagérée qu'y donnait l'auteur, évidemment ren- province que la rue Saint-Vincent de Montré2j,
. 1 , au parti de M. Bouras- D'ailleursi la classe dirigeante de Quéw

sepe par des nationalistes
sa; et je, rýavais pu me défendre d'un profond senti- pas la seule élite intellectuelle canadienrie-f1ýa4ý,,,

ment de tristesse et d'humiliation en pensant que, prendre les idées de M. Bourassa avec.

sur cette affirmation de la grande et belle revue des sel. Et tous ceux qui ont'un peu voyagé.à

Pères Jésuites français, quelques-uns de nos amis de province savent bien que partout, sauf

France ont pu être amenés à croire que le peuple cana- ceptions, où la passion joue toujours un rôle

-français, en somme, ge parta les id'es fausses, que la raison, les tètes les plus chaudes et,

saugrenues et inconvenantes de M, Bourassa sur la bien équilibrées sont les plus ardemment11eý

-guerre et sur les Alliés. Et cela, du reste, s'explique facilement: lee

Heureusement, fort heureusement, larticle de me a été bàti à coupsde poings et à cz

M. J.-A. Lander, publié dans votre très intéressante distribués à droite ou à gauche selon les

revue sous.le titre clé "Une voix amie", est venu re- bile du maitre. C'est ce qui fait que tOle

mettre les .choses au point, en rappelant que la force tents et tous les rancuniers sont chez'eu.xl,

politique du parti nationaliste est parfaitement insi- tique nationaliste: on y "bûche" 1 tout,

gnifiante, que les outrances et lesfaussetés de son quelqu'un ou sur quelque chose. La N

hef sur la guerre et sur la cause des Alliés, ainisi. que y trouve aussi compM. facilement, son u

'Ses diatribes contre l'Angleterre, sont blàmées par est sacré grand homme du moment

ilimmenge, majorité des Canadiens-Fran'çais intelli- qu'on parle autrement que les autres. c

-ý=tsý, c',est-à-câre par la grande majoritk- du peuple tricité érigée en carrière.

canadien-fran i% et qù'enfin, ce dernier a, bien enra- Le souffle fort et sain de la victoire> 4u1ý

ciné au fond &'son cSur toujours français, l'espoir ce à nous venir de la France et des a'."'

certain d'une paix rictüriffle pôur la France et ses nera plusieurs de ces malades à latein.RW

Alliés. male,ýcommè on dit en médecine. C'ï,-ý,t ce

Je rcmérçie'clonc la "Vie Canadiènne",---qû'on souhaite de tout mon cSur, cornme dit le

Et avec plaisir en France, m'ont écrit pluàieurs amis- ne, avec un grain de bon sens.

4e 4-bas,---d'avoir ramené à leur plus simple.expres. UN -LECTEUR.1
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w rneufez avec' nous, $ elineuI
Mane nobieeum, Domine

StLuo XXV29 i

Némésis, l'antique déesse,

Répand sa flamme vengeresse,

Et sme partout la terrur

Il se fait fard et le jour baisse

"Demeurez avec nous, ôeigneur."

Dans le sang le monde d'affaisse.

Il crie à Dieu: Vois ma détresse...

Dieu reste sourd à sa clameur.

'Il se fait tard et le jour baisse,

"Demeurez avec nous, ceign2eur."

ý5ur tous les seuils la mjort se dresse

L.e soleil, pâle de viei]lesse

N'a plus d'éclat ni de chaleur.

"Il se fait fard et Je jour bisse,

"Demeurez'avec noris, Jeigneur."

O' sont les jours de M-a jeunesse ?

t NMa gaité cède à la tritsse,

Et je sens refroidtr mon cœur.

4I1 se fait fard et le jour baisse,

"Demeurez avec moi, Seigneur

.A B. ROUTH SR

Québe, ocobre-191
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DE NOTRE DESTINÉ:E

PATRIOTISME ET NATIONALISME"

QUELQUES OBJECTIONS tacle sérieux à son avancement dans la carrière
te de caux passions de la rue, elle appelle sur fa týéte CI

1. L'IMPOPULARITÉ qu'elle d' igné les dédains, les injures, et, à un MO-
donné, les fureurs de la passion populaire.

OUS disions dans notre dernier article que des nous le dissimuler? Nous sommes antipathiqu'ees à,,,
nationalistes, plus rusés que sérieux, opposent génération contemporaine, antipathiques à Ce-N à ceux qu'ils ne peuvent directement réfuter que vous rendons liumàmement impossibles

l'argument de la popularité. causes et les personhes pour lesquelles on
Si vous élevez la voi pour contredire les oracles çonne d'avoir de la préférence, ou qu'on sou

de leur seul grand homme, vous devenez, d'après eux, d'être animées de bon vouloir envers nous.
sô

Iliomme le plus impopulaire du pays. Eux sont avec "Pour quiconque professe le dogme de là so.
le peuple et le peuple est avec eux. Ainsi disent-ils. raineté du nombre, et ne permet pas qu'on en.
. Nous avons déjà réfuté cette assertion considérée du tribunal de l'opinion, il n'y a lôgiquernMtý q

comme fait. ýVoyons un peu ce qu'elle vaudrait si elle chose à faire: c'est d'en finir avec le sacerdOC,

était vraie. de le supprimer; ou bien c'est de prendre les wo
La popularité est-elle juge de la valeur d'une efficaces de l'asservir aux idées et aux voioýl

théorie politique, ou même de la valeur d'un homme? siècle, si tant-est que le sacerdoce, puisse
La popularité est-elle un critérium de vérit6? trouver grâce devant le siècle.

Est-il vrai qu'il faut prendre le populaire pour "La .conclusion est tout autre pour
pide et pour arbitre ? croient, d'accord avec l'Ecriture, que ni. l'a ffl

Si tout cela est vrai, c'est au moins une vérité l'autorité, et surtout l'autorité souveraihei
nouvelle, inconnue aux siècles Pa ssés. C'est méme dent point dans la multitude. Loin de placet_.1ýtý,,
plutôt le contraire qui, est vrai dans l'histoire. la Po- bilité et la souveraineté'dans le nombre, nôùË
larité a plutôt été un mauvais signe qu'un bon. et nous disons que la foule est très suj

Quand Moise descendit de, la montagne, il trou-va que sa destinée n'est pas de conduire niS dètr'ç".

deqI chefs popuWres, des meneurs, avaient tour- duite. Nous Wavons point appris de
né le peuple contre lui, et son histoire est p i le grand nombre fut le nombre des sage$'
murmures et-méme'des révoltes dupçuple contre l'élu au contraire, Moîse, descendant du Sine, 1eý
de Dieu, ýcontre l'homme merveilleux qui avait la en ses mains les tables de la loi, dont le

tagewe dèh haut et qui multipliait les prodiges. avait dictk le commentaire et liés déveloP -7:
Qu"d David fut obligé de prendre 14 fuite de- a prononcé cet oracle décisif - "Tu ne-te Me11Masý

vant le popu ' lacier Absalom, son fils, il était bien-moins, à la suite de la foule pour mal faire, « tu ne
populaire que lé révolté. pas à l'avis du grqnd nombre pour dbi,.r

'Ni lè Sauveur ni les Ap6tres ne, furent populaires - (Exode, XXIII, 12.)
oeio eritis omnibus propter nomen meuin. Barabbas fut Après de telles paro ou 'comprer
ý1us populaire que le Sauveur des hekmes.' que disait un joâ le proÉýsseur' soldât, PÈI!i

Les chefs de l'Église n'ont guère ý été populaires nard : "Je me suis cramponné à,vous,
et le pluS sympathique de ceu3c du sièclé dernier, le q'e je suis -fier-et que je répugne à-ein.
ùafid Pié M a dû fiiir de Rome, chassé par la révolte; la masse, et quil est doux, à certaines
et le populaim ne eést pas tourné de son côté quand de la, minorité."
on l'a spolié- de ses; tîatsi Oui, il est encore doux d'étie de: la' rniàÇ,,

L!Eglise n'est paspopulaire, elle en. plutôt im- la majorité fait fausse route. Quand.le..:
Thérésie,,qui ont toujours facilement Col'
popularité en exaltant les passiqnrý surw

d
Entýndons ici L.,.grandé: voir du Cardinal Pie qui etI'amour deI la liberté, emportaieirt la gran

" it as=, propýenient à sa juste proportion cette té de certaines nations,, il, était doux. d'étré..Je
âj ýrtion 1#.PGP.Iàritë.. rité même Perséeut6e.ý Ouàhd la Révolution, Se

la comprmettante pour na sur' I& France et Ëut, le a i 'faiTë u1ý'«'La catic4i el -uw, sebciý et glorieux 
-d'être 

de le

un crtoym Po lir, il _hý e ubue.0rt celle de ý'cW ritê il, était men

rical". Crayonnée 'sur le douier du, fonctionnaire, elle gurder le feu ýacrè. de 'la vit catholique.
fiappc d".uA., 4jwre-it notable, et devient un. obsr: Fâle.,,aiitéé dé l'Egljse-ý



-C 'etpas ici lelieu de rappeler toutes les pages encore peut-être que <ses quités rendaint cher à la

où cesont les minorités qui ont eu raison foule *«L'keureux talent de l'illustre par le dses

savéce i devait et pouvait encore l'être. de toute discussion sérieuse, et les é clairs de sarilat

mon n'et ppus~ autorisé à se croire dans imagination suffisent à la raison der ses nombreux adi-

Pare q'ona avcsoi une majorité plus ou rateurs; mes lecteurs d'une conception moins vive deman-

inrneet psiné, qu 1on ne le serait au dent un peu plus. Hors d'état.de les éblouir, je n'aspire

miorté O l'est plutôt moins. qu'à les convaincre."
* , Et le grand d'fenseur de l'autorité et de la tradi-

re~~~ e mn<'cur ééae ion, sujets toujours impopulaires, donnia' ailleurs

lapoulrié,on n'est pas porté àlui décerner la à lama vércomew

fflbiit dnsla vérité, pas plus que dans la vertu;' té : La déclamation et l'enflure sont proprement l'élo-

Plutt poté àestmer ceux qui ne recher- quence de l'erreur; il n'y a que la v*érité qui putisse être~

'Pa lapoplarté.Il a, en effet, des procédés s'mple, comme il n'y a que la beauté qui pisse se pa4sser

les pors aire une pouaité. Flatter le d'ornuements.">
lelu esegnr u'ln'a pa 'biais àrem- Ce souvenirne nousa plignésde ntesjt

niisselmet e doisà aievaoilu m-etinosntrt dobe ment. l~ k

leméri e oueauort, e lanrecom -Dassafieethateioned Bnadréuis
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Ainsi qu'un journal l'a dit avec esprit : l'impérialis- jours prête à envahir les pays voisins, il faudrait

me est devenu pour certaines gens le huitième des que l'An leterre et ses alliés maintiennent leur UWO]l
9

péchés capitaux, péché affreux, contagieux, toujours militaire, économique, politique. En un sens trà

mortel, qu'ils soupçonnaient, et même qu'il voyaient vrai, le maréchal Foch est aujourd'hui l'impera1or.deý,1

inierpartout, chez leurs adversaires. C'est une -phobie. armés de terre des alliés, comme le pré * amiral de

Bien entendu, on était impérialiste, quand on la grande flotte britannique est l'imPeratcr
voulait prendre part à la guerre avec l'Angleterre et forces navales. Dans cette union des alliésy Sole

les Alliés. Encourager le recrutement volontaire, louer commandement unique, chacun abdique un peu

le beau rôle des troupes alliées résistant à la barbarie son autonomie et consent à obéir, pour marcher

allemande, favoriser les emprunts nationaux du gou- l'ensemble dont l'union est nécessaire. 1 1 y a

vernernent canadien, faire chaleureux accueil aux en- Ùne espèce d'impérialisme aujourd'hui et

voyés de l'Angleterre, de la France, de la Belgique, économique, qui pourrait devenir demain politique,

montrer que notre intérêt était engagé dans la guerre, La politique n'est pas régie seulement p a

excuser ou expliquer les fautes des alliés et surtout de idées et des passions, elle est régie aussi par Clés beSOI1,

l'Angleterre, mettre en évidence la barbarie des ambi- par des nécessités vitales.
tionset des procédés des Allemands et des Turcs, s'oc- Pour excuser l'impérialisme militaire de se$

cuper du bien être corporel et spirituel des armées cana- les Allemands, M. Bolirassa a toujours eu soin de MOW

dienries, tout cela était des indices ou même des preu- trer que ces doux Boches étaient obligés ou du
justifiés, d'en agir ainsi en raisov. de 1'imPériïLl'9eeý

ès d'impérialisme. Mais ce qui l'emportait sur tout
cela, en fait d'impérialisme, c'était de contredire le britannique, première cause du trouble d'après,
chef nationaliste, ou de mettre en doute la sagesse de imagination chaleureuse. Aussi Jamais le chef

ses attaques contre l'Angleterre et contre les Alliés. naliste n'a parlé du désarmement de l'Allerngg»'e
- supposer, 

sans ex ge

Par contre, pourvu qu'on fût nationaliste, on pou i r la disorganisation de Fè'nPe'

vait exiger d'avoir part aux conseils de l'empire et anglais et des forces navales britanniques.

de s'y engager par représentants sans être tenu pour Si tout impérialisme était également fu est'e
nde, si l'empire britannique était une menu'impérialiste. Et lorsqu'on demandait aux partisans 'no

de M. Bourassa comment il proposait de nous lier la civilisation comme l'empire prussien, N1

davantage à l'empire pour éviter l'împérialisme, quel- sa aurait, jusqu'à un certain point, raisoni

ques-uns répondaient - "Chut 1 c'est une tactique, un combattre J'empire britannique, lui sujet ang

truc. Bourassa sait bien que les Anglais ne consentiront citoyen caiiadien, et d'en réclamer la désorg
jamais à nous admettre dans leurs conseils; il n'in- mais de constater quýil doit se réformer pour

voque cet argument que pour nous empêcher de pren- donner à l'Allemagne prussianisée le prétecte quý

dre part à la guerre. C'est de l'homéopathie." cherche, Mais c'est là raisonner dar .1 e
tion contraire aux'réalités. Dans la réalité, 3 riicel ý '

Qu'est-ce, donc au juste que l'impérialisme si re- vrai que l'impérialisme britannique soit se

douté des nationalistes? Ils ont évité d'en donner l'impérialisme prussien; il n'est pas vrai que
aucune définition, comme ils ont insisté le moins pos- lisme britannique ait été un obstacle au léW
sible sur ladéfinition de leur nationalisme' veIoppement du commerce et de l'influence 111

Il y a un nationalisme-impérialisme allemand. magne. au contraire, l'Angleterre ' s'est plutôt

L'impkrialisme anglais et la nationalisme canadien trée trop facile:et trop co»cilianteý devant les.

sont-Us comme leur homonyme allemand ? A re- tions germaniques. (1) Il n'est pas vrai que.ýýr".,

garder lesmots,, les anglais pourraietit dirè -tout aussi lisme allemand ait été nécessité ni qu'il soit
logiquement à M. Bourassa que son nationalisme est par l'impérialisme anglais.
semblable à celui de l'Allemagne qu'à leur dit que

'leur iinpérialîsm»e ést identique à celui du pangerm'anis- Ce qui est vrai, ce que la guerre a

me. Il n'est pas plus faux de dire que tout nationa-
lisme est également dangereux que de dire (lue tout 1-Au sujet de cette fausse donnée des méchantes

cations anglaises contre la pacifique Germanie, fausIté
impérialisme est également condamnable. constamment à la basé des déclamations et des h'chef nation i . dur t la,

Mais ce qui est vrai pour tous ceux qui veulent aine dans toute sa cfýMPfflewon lira avec profit le mémoire du prmie: Mno
juger sainement et non faire appel aux passions popu bonne justice et qui montre comment l'esprit col'Pacifiant de l'Angleterre fut rebuté par la.voraacité des
laires, c'est qu'il a dans l'impérialisme, comme dans allemands, On peut voir aussi, avec le livre du Be""trille nationalisme-, des degrés et des variétés qui en chan- PAllemgne avant la guerre, très i"mctif

9mt l'a nature et. la,-portée. documenté du professeur T'h= 'f'A. S thý
jugée par un anglais, surtout les geu. chapitre- le

Si, comme l'ont souhaité aveuglément les natio- et -ýA týute vapeur".
nalistes de bd. Bourassa, la guerre pouvait se terminer Les nationalistes ont eti'raigon, à leur. pomtPa air utes parler du mémoire lichnowsky et d'entretenir.
par une patx sans -victoire, une paix qui, WS'Ser&k. protectrice. autour des afârinatlonis de leur màt«e-
âtalement au centre'de l'Europe une grande Allerna- tout ce. qui a été mis au jour sur les intention8.erlef

de l'Allemagne, ceux-là seuls $ont ignorants qw tl
gne armée, fidèle à ses tràditions do rapines, et tOu- ouqui né peuvent pas ne pas'l.*étrei
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es écrivains allemands ont plus d'une fois laissé c'est là l'une des prérogatives que nous a accordées

cest que l'empire britannique est le plus ferne et que nous garantit la métropole, des améliorations

cle à l'invasion mondiale de l'impérialisme prus- qu'il faut apporter et des défauts qu'il faut éviter

Et la haine des Allemands comme celle de leurs dans l'organisation et le fonctionnement de cet em-

contre l'Angleterre le démontre trop bien. pire. Tout cela est Iégitime, à condition qu'on res-

Ce qui serait plus vrai que les théories fantaisis- pecte la justice, le droit et la vérité.
du chef nationaliste contre l'empire britannique, Ce qui n'est pas légitime et ce qui est isensé,

serait de dire que tant que les prétentions mena- c'est de sprendre peur du mot impérialisme, c'est de

tes et très agissantes de l'impérialisme prussien proclamer tous les empires funestes et barbares, c'est de

eront pas abattues, puisqu'il n'y a pas, en réalité, se lancer à l'attaque de l'empire britannique de l'inté

s moyens de les réduire, il faut maintenir in- rieur, pendant, précisément, que l'impérialisme alle

dans leur pleines et bienfaisantes puissance et mands bien autrement dangereux s'efforce de le ruiner

.isation, les forces de résistance de l'empire bri- de l'extérieur. Ce qui insensé et criminel c'est de

que, qui ont été et qui sont encore nécessaires mettre le feu à l'intérieur de la maison ou d'essayer
'salut du monde. de la démolir, pendant que les ennemis la bombar-

I faut done reconnaître, puisque les idées doivent dent et en font le siège, sous prétexte que la maison
ebnformer aux réalités et aux faits, qu'il y a diffé- où l'on sabrite, la seule où l'on puisse s'abriter, est

impérialismes, comme il y a des choses plus ou mal faite "t ne donne pas le confort que l'on y voudrait

nécessaires, plus ou moins utiles dans l'orga- avoir.
ion d'une même empire. Ainsi, pour prendre en- Au lieu de perdre la tête au seul nom d'impéria-

.*un fait comme base de nos observations, au point liame, dont on a fait un épBuvantail, regardons avec
vÛede la liberté des citoyens et de l'autonomie des calme en quoi eonsiste. chose en eHe-même. Si le

. rnements subordonnés, il y a une énorme et seul fait de consentir à rester dans l'empire.brit
telle différence entre un empire fortement cen- que, OÙ nous ne sommes pas mal, est de l'impérisalisme

éet régi par un pouvoir presque absolu, comme commne d'aucuns le prétendent, eh 1 bien, accepstons

1pire allemand, et un empire décentralisé comme notre sort, en songeant qu'il pourrait bien facilement

pire britannique, où les colonies sont à ce point être plus mauvais. Si l'impérialisme prétend chan-

,"1Omes, pour leur régime interne, qu'elles semblent ger notre présente condition pour nous imposer de

erqui se croient bien renseignés, absolu- nouveaux devoirs et de nouveaux liens, ce qui n'a

idépendantes de droit et de fait. L'empire bri-- pas été fait puisque nous avons librement pris part à

ue, avec le respect qu'il. professe et qu'il prati- la guerre, eh! bien, nous verrons à agir au mieux de nos

POr chacune de ses parties normalement orgam intérêts et de nos devoirs.

Sn'est ainsi qu'une vaste confédération, qu'uRe En attendant, ne perdons pas la tète, n'ayons

_1c ndissoluble. pas peur des mots épouvantails et envoyons prome-

ýCiedans 'cette confédération ou alliance orga- ner les exploiteurs.de l'ignorance et de la crédulité,

ya des devoirs comme des droits, des désa.. qui n'ont pas vu monter le terrible ouragan de l'in-

comme des avantages, des pertes comme périalisme allemand, et qui n'ont de peur que de la

oft.Il est permis de souhaiter voir grandir les "grande noirceur" de l'impérialisme anglais.

le dinuer les autres. On peut discuter, puisque J.-A. I.ANDER.

L'AUTRE DEVOIR

bsaons dit qu'il faudrait se souverur des cri- accordant les' pleines satisfactions auxquelle 'ous

Më lemands; et nous avons la certitude en avons droit, laisser directement impunies ces atrocités

fftqu'aucun de nous ne saurait jamais les du barbare qui ont dépassé et fait pàlir toute 's les hor-

Ï. asquoi ce serait à désespérer de notre ceur, reurs irnaginables... cee idée ne -reste pas un mnstant

-ePrintelligence. D'ailleurs les morts, tous les admissible...

-n epermnettraient pas;.ils reviendraient jour Elle choque, et elle indigne. Notre paix, même ma-,

nurafraîchir la mémoire et nous reprocher. gnifi4ue, "boiterait", si les crimes trouvaient le moyen

ýsanglants" notre ingratitude. ~ a n spéce de de'rnière mnSeuvre et de repli élas-

i.d>cnous nous souviendrons. Et toujours. tique, d'échapper en fin de compteau chatinent per-

_suvnir - estoce suffisant? sonnel qui les réclame.

uate devoir s'imppose: -elui de punir. - Le chàtiment doit faire piartie de nôtre c.eèor.

etöie ral-etoaedn ous Pour le requérir nous n'a:Ÿdn s e

'auour'hu-aSsurés, pourrait, tout en nous la vengeane, laquelle dans lesèe, 'e pu uce
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fois, s'expliquerait cependant. Nous avons mieux. tableaux, les tapisseries, les -mobiliers, les souvenieJX$ý,I,,

Nous entendons le cri - déchirant comme une sirène n'ont point été brisés, souillés ou volés. Tout au Plusl

de malheur accompli - de toutes les victimes inno- quelques objets d'art précieux ont-ils, par excès
centes, le cri des hommes et. celui des pierres, et ce cri précaution, dû être dirigés, sans inquiétude ni bouscLLýÏ,11,ý

a l'irrésistible accent d'une clameur posthume et d'un lade, vers des régions absolument sereines-
ordre suprême. Il est à l'extrémité de la _plainte et à la l'Allemagne A laquelle jusqu'ici ne manque pas
limite du reproche. Il est intolérable. Enfin nous coin- pendule, attend-elle, impatiente sans doute et oppresý1-',

prenons qu'en dehors du point de vue sentimental la' sée, la fin de ses maux, mais se consolant par
punition est "nécessaire", parce que la raison, la logi- dans la détresse de son moral, avec cette pensée
cpie, la rigueur des faits et de leurs.rapports et la loi goïsme physique : "Tout de même nous n'auroe POIýl-"
des responsabilités le commandent; que par-dessus souffert "chez nous". dans notre terre, dans nos
tout c'est une exigence morale, un soulagement dont villes, dans nos Jardins, dans nos maisons, nos chaii1lý,ý

a. soif la conscience humaine. bres, nos chers intérieurs... ni dans n pe
Pour qu'il soit intelligible et complet, le châtiment, notre liberté. Nous n'aurons jamais eu "la grande Pe.ýuý

ne se bornant pas à être quelconque même dans sa du- Toutes les abominations-de sang et de feu', dont
reté, doit autant que possible s'approprier, par sa na- nous accuse bien à tort et qui sont inévitables>
ture, à celle de l'acte qu'il est chargé de rappeler et c'est la guerre 1 tout cela, gràces à Dieu, s'est
de punir. L'idéal serait qu'il établit en méme temps loin... loin, hors de nos solides frontières, chez l'
avec évidence le caractère de l'infamie et celui. de la chez le Français, détesté... Quel bonheur 1 Quel
sanction' corrélative qu'el'e s'est attirée. Liqw«der les hez

Quand on-songe que cela aurait pu arriver
abominations allemandes en gros, en bloc, sans dis- ah 1 c'est alors qu'il y a de quoi frémir 1 et claqq
tinguer, sans préciser, serait !une erreur, une duperie, dents 1 Ici, en somme, "extérieurement du in
et, je dirai plus, une espèce d'atténuation de la peine, rien n'aura changé plus tard.- Peut-être mémé
sinon dans le fait du moins 'dans l'esprit. Nous aime- la guerre pourra-t-on, certains Jours, quand le.
rons que l'on sache et "'ýu'i1s" sachent aussi pourquoi et les saucisses seront revenues, ne ý pas trop
ils sont atteints, et de telle façon spéciale., cevoir qu'elle a eu lieu.ey

LIl faut qu'en étant forcés de courber la tête, ils Or,,nous le demandons, sera-t-il pos1sibW'J-'ýýI-
àuent.du mème coup le nez mis dans l'élément et la et honnête qu'il en soit ainsi et que par ce tour
matière de l'acte ignoble qu'ils auront voulu, et qu'ils à la dernière mi nýute,- les Allemands arrivent à.,
ne s'étonnent pas alors si la sanction de l'attentat s'iris- le genre de punition dont, moins que ducun
pýre à dessein de la forme qu'ils avaient choisie pour nous devons leur faire gràce?
llex6èuter. C'est seulement aimi qu'ils seront - peut- Non. Il ne ' faut pas qu'ils y échappent et os

être - susceptibles,& se'reconnaltre et de "rentrer échapperont pas.
en eux-mkmw,. N'allez pas vous figurer que'nous entnà0Oý1ý

Or, après avoir posé avec énergie ces principes, nous imiter, du moins en tout? Nous serons, à ril

sommes .=enés aussitÔt à constater,à la marche, qu'ont nière, ingénieux et originaux. Comment CI 'l
1
suivie; les choses jusquici et en prévoyant au mieux moyens sont , faciles.
celle qu'elles suivront demain, .que les Allemands, Qui empêche de décider que, sans préjudic1ý,ý-
fussent-Us obligés de subir toutes les conditions de réparations générales dues antérieurement, 'Pl

notre paix.glorieuse, ne.séront cependant pas entière- d'aujôÎird'hui -toutes les villes etrê'91
ment purug etpuni§ par les cotés'qui'leur alYaient été l'ennemi dans sa retraite seront rétablies, .9pý
les plus sensibles, punis de la manière inoubliablequ'ils 1 -Y-'vules

guerre aux frais d'un nombre équivalent de'
auraient le plus méýitée, je veux dire 1aleur la ma- prpvinces, d'Allemagne, nonimérhent dési.
ifière cuiwmte et forte de guerre. tous 'lés trésors des églises et des musées, 8n
.En, -fait -de,, souffrances,, Jeurs. po lations civiles -ou volés, seront remplacés par des pièces Prpee-

n'ont éprouvé. que celles du ventre, qui cérti ap- les tr' ors ýet les musées 'd'Allemagne; qVe.t

préciablés -mais légèresi pour peu que nous les com« a- lections fameuses pillées dans les chàteeuk gl'
rioas'. aux. tortures de tous genres qunt eu à endurer constituées, au. mains dans. leur valeur, sinon
la.zek, Serbie, la R-oumanieet les malheureux choix, et leur goÙt, par: des prélèveinents éfFect"
hiý:ýant; de nés régions opprimées. lessaleriés classées et réputées des grands

le &ýI dé PARemagne est demeuré doux. aux pieds, de Cologne que si, âYae,
et de Fraiicfýrt, etc et

e..& touieutteinte., Les champe,..Iei bois, les val- prévenus,. les Boches ne tiennent cOMPte d
ces. a.M.4nts de la. natuYé Wont en tisse en S2

ki for ri ment et pqýýfsuivent -q
pe* de à de 1eýY fritcheur,,Tous lés leur 'systèm é barbarie, non se uleinent as,

arbies ý dé cet inë pays ont.. rieumbranches, et soumà aux' dures conditions et aux palement$

tous les villages y ont conservé leurs rues,:Ieurs places, nous avons.dits, mais'q4ealors tcg les kain
leurs carreà= et 1 fbnial 'éà. lbxdiegý4. et intérméçs dçs. bordi du

W rpusées, ns les chý teex intacts, les -cheront lusrien,, et .què la ggerréý:se:pO.
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quand même,, jusqu'à 'ce qu'elle y ait couvert, gés: c'est-à-dire l'étendue de la Belgique et de nos dé-

tous tes risques, hélas ! très fàcheux pour eux partements abîmés?"
le comportera, la même étendue de territoires que Et encore, en s'en tenant là, on sera large et géné-

entent ceux qu'elle a envahis et surtout sacca- reux. HENRI LAVEDAN.

LE PACTOLE CANADIEN

,,'AI écouté avec plaisir et profit la dissertation Ajoutez que le volume d'eau utilisable du Saint-
scientifique que vous venez d'entendre tou- Laurent est quatre fois plus fort que celui de la rivière

chant le fleuve Saint-Laurent. Je ne répéterai Nagara. Le rapport des ingénieurs américains, cité
lés calculs de ces distingués ingénieurs, mais per- par M. Spencer, dans son étude sur Les ebutes de

-moi, Messieurs, de vous présenter sur ce même Niagara nous apprend que le débit moyen de la riviè-

,êt les vues d'un ingénieur en cbambre, c'est-à-dire re Niagara est de 220,000 pieds cubes par seconde.
Professeur qui est plus familier; je le confesse, Ce débit peut diminuer jusqu'à 175,000 comme en
la théorie qu'avec la pratique. février 1902. Les gouvernements, américain et cana-

ýZs anciens auteurs ont décrit un fleuve de Lydiey dien, ont permis d'en détourner 60,000 pieds cubes par

, Mmé le Pactole, qui roulait, parait-il, des pail- secondeu--équivalents à 700,000 chevaux-vapeur-pour

4'or dans ses flots, mais qui, à la vérité, ne fut des fins industrielles et électriques, mais je doute qu'on

qu'un ruisseau à demi dess'ché. Avec quels 'y pratique jamais une autre saignée semblable car se

ces mêmes auteurs n'auraient-ils pas chanté serait effacer la beauté scénique de la grande chûte.

e canadien qui roule, sans cesse, des trainées 60,000 pieds cubes par seconde est donc, pour le mo-

sous la forme d'une énergie mécanique inépuisa- ment, tout le débit utilisable de Niagara.

ý'Ce, vrai Pactole, c'est notre fleuve Saint-Laurent Or le débit moyen du Saint Laurent est de 260,000

croyez-le, à déverser entre nos mains ses pieds cubes par seconde. Il a atteint 287,000 en 18M.

e ncore inexploités. Cet énorme volume d'eau, moins quelques centaines de
ý: tst vrai qu'on lui demande déjà quelques pe- pieds cubes requis pour le service ' des canaux, est totale-

ment utilisable, et comme les chiffres le démontrent,ices. Des -travaux ont été exécutés le long de
rves.' Ici 'et là, à Lachine, à Beauharnois, aux il -est quatre fois plus fort que le débit utilisable de

"s, à Soulanges, quelques veines du géant des Niagara. Quelle richesse pour le Canada et en parti-

ont été ligaturés. Il en découle une énergie de culier pour Montréal ? Imaginez Londres, New-York,

Ile 1 300,000 chevaux-vapeur. C'est un heureux Paris, Chicago, possédant à leurs portes des forces hy-

encement. Toutefois, le géant lui-même reste drauliques d'une telle puissance. Est-ce que cette

is et indompté. Qu'est-ce en effet que 300,000 énergie ne serait pas déjà et depuis longtemps mise à

d profit 9Uxývapeur comparés à la puissance totale .Il Le fleuve Saint-Laurent, il est vrai, ne se donne
Un rien, un soupçon tout au plus de sa va-

t ne pensez pas, je vous en prie, Messieurs, que pas d'un seul mouvement, comme la rivière Niagara.

,plaiý dans l'hyperbole. Si vous v0'ulez bien me Il s'offre en plusieurs cascades inégales, mais toutes
puissantes. Ce n'est pas sans raison, ainsi qu'on se

ous 1 jugerez que je ne fa .is pas de rhérotique. plaît à le dire ieuse forcç
1 . 9 .souvent, qu'il est la plus préc

Mmer la chute Niaga, c'est éveiller, n est-ce hydraulique des cinq continents. J'ai entendu avec
Pensée d'une énergie sans m 1 esu .re. Là, une

plaisir M. White nous ýdire talit6t qu'il offre encore
ri'ylère se précipite, d'un seul mouvement ver- plus de 2 millions de chevaux-vapeur Inutilisés.

'4'une hauteur de 160 pieds'. Les calculateurs Sachant qu'une cheval-vapeur cousùme à Peu Près
avec un bel optimisme, que cela représen- 2 livres de charbon par heure, il est faCile de calculcr'

ý.uPle de millions. de chavaux-vapeur. et d'écrire que Ilnergie de plus de 30,00 tonnes -de-
"Vous Un instant, et considérez que sur un charbon se dissipe journellement en Pure perte dans

.4'à peu près 40 milles, en1igne droite, de Mont- les tourbillons du Saint-Laurent.
,tête du can4l. de Soulanges> ' le fleuve Saint- Le charbon est aujourd'hui le facteurle plus Pý

etscend de 13Ù pieds. Si' vous remontez à sant du progrès industriel. Ie pays qui ne possède pas

ei:l eýçom jusqu'au Long-Sault, à l'entrée du de charbon est un pays déficitaire. Il lui faàt compter

Wall, vous constaUrez un autre dénivel- sur la bienveillance de ses voisins.'De ce point de vuei

45 pieds, ce qui vous donnera une chute Québec et Ontario sont des ptoVinces n&'gssiteuses-

178 pieds. Effectivement la chute au canal Nous.n'avons pas de charbon, et, ce qui' est RUris-

e edt de 45 pieds,; elle est de, 85 pieds au canal tant, nous n'en aurons Jamais. ý Car, voYez-v*us- quol-

ges9r et de 48 pieds à celui de Cornwall, que nous fassions- partit'du N6vveaU-90AÇý4 nOim
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sommes réellement un vieux monde, un monde trop On peut admettre, sans forcer lesýchiffres, que le reeý

vieux. A l'époque où les riches dépôts houillés du Nou- dément atteint à peine 25% dans les poéles ordiunire1ý11_
.veau Brunswick et de la Nouvelle Ecossx-,pour ne où la combustion de chaque livre de charbon requieft

parler que'de nos voisins du Canada-étaient en vole l'appel de 500 à 1000 pieds cubes d'air tirés néce"g.,-,

de- formation, le plateau qui s'étend des Cantons de rement du dehors à la température de nos hivers c2J,,e"

lEst 'usqu'à la Baie d'Hudson et qui forme la pro- diens et chassés dans la cheminée à la températurè
j ï,

vince de Québec et une partie d'Ontario, était alors de 300 à 400 degrés Fahrenheit.
sorti des eaux, et cet immense territoire ne s'est jamais Calculons, toutefois, selon le rendement des 130M. "''
trouvé par la suite dans les conditions requises pour calorifères, soit 40%, et nous constaterons que la cO!n>,

sýenrichir d'une formation carbonifère. bustion d'une tonne de charbon ne fournit crue

1 Dieu prodigue ses biens à ceux qui font vSu d'être millions d'unités thermiques utiles. Le méra.é cal -le
siens. Dans la répartition des biens de la terre, nous appliqué au radiateur électrique lequel jouit Je- -

n'avons pas reçu une esquille de charbon, mais il faut rappelle, d'un rendemçnt minimum de 95%, Me e

sàvoir que, par une sorte de compensation, nous avons que la consommation d'un kilôwatt-année d'énerM' ' ,

-hérité de valeurs équivalentes, de valeurs qui dureront électrique rendra 28.4 millions d'unités theriniqee
aussi longtemps que le soleil qui en est la cause. Ces utiles.
valeurs sont nos incomparables forces hydrauliques Dans ces êonditions, le kilowatt-année,
c'est-à-dire nos pouvoirs d'eau, selon une expression source de chaleur, vaut 2.4-tonnes de charbon-
plus, connue, et que je crois exacte. Déjà la lumièrè Et puisque, dès aujourd'hui, Messieurs les

et la force mécanique en dérivent en plusieurs lieux, nieurs ont le secret de produire l'énergie électrique e,
et sont offertes à des prix abordables. Mais la consoni- coÙt de 15.00 le kilowatt-année, il n'est pas té1ný18ie

mation la plus simple et la plus copieuse de l'énergie d'espérer, vu les progrès constants &*l'industrie , n 1 ,

s'opère dans la production de la chaleur, dans le chauf- trique, qqe la génération qui suivra la nôtre verre

fage à tous les dégrés et en ses multiples services. radiateurs électriques installés dans les maisons-

L'usine génératrice des Cèdres envoie sans inter- lieu et place des poèIes à charbon.
ruption aux Etats-Unis, francs de port, de sortie et Déjà l'électricité est utilisée en plusieurs

ce, comme pour lé service du roi, 60,000 kilo- pour le chauffage des appareils de cuisine.
watts destinés au chauffage de gigantesques four- taté, en 1900, dans un grand restaurant de Par"4"
naises où sont préparés, les produits métalliques et la cuisine, entièrement électrique, ne consu-Wee' q'.,,
chimiques si recherchés par l'industrie moderne. C'est 450 wats par repas. Et voyez les progrès de)c
une.. préparation au chauffage domestique 4ont, nous nouveauté domestique. Après avoir décrit

cuisine électrique du monde, le Scien6fic
n avons encore que avant-goùt, et en des conditions grande
très onéreuses, prohibitives mémé. Ce chauffage finira rican Supplement de mars 1916, nous a rendpp
néàrimoins, je n'en doute pas, par .s' imposer un 'our, coût des repas par t&e et par jour n' y dépasse

comme l'éclairage électrique dontpersonne ne se pri- 1ý3 de sou, lorsque ce même service par legaz la

Ve plus., Et pour hâter cet heureu Ur, laissez-rnoi peur, ou le charbon, co'te jusqu'à 3-5 d'un 6011,
vous présenter quelques chiffres. L'Electrical Review écrivait en mýme tebips

e ues sont employés,, (Parce
se dépense, probablement pour le chauffage des radiateurs 'lectriq

domestique une -moyenne de 5 à 6 tonnes de ý charbon sont propres et higiéniques), même là û le 99ý,
par famille, ce qui'signiýe, 'Pour Montréal par exern- rel ne se paye que 25 sous le mille pieds cu-be8-'ý ;Wý111ý1_,
ples,, ý 600 à. 7 00,000 tonnes par année. A l'heure pré Enfin, l'Electrical World renchérit ene&le sur

*Mte, c'est une dépense d'ackat de: 6 à 7 millions de revues précédentes et confirme parfaitement Ola 47v','
4olJaxs, et de 3ý à 4 millions en temps ordinaire. Quel en annonçant que l'Académie de RupeM
fournisseur ne se sentirait avide de servir une clientèle Idaho, est chauffée ajourd'hui parl'électricitel t

lui offrant une telle. recette globale annuelle. hÔtel voisin, de 50 chambres proj d. Èûbeit*5-
ëb

Voyons.:maigtenant quel serait le sort du client l'électricité au charbon dans son système d a
rvi a 'éleérxique. vapeur.

-ffle Au eh uffage ge à la
Lesý manuels d'électricité nous ehseignent que le Voilà des' faits attestés par-des revues t

kilowatt-heure donne 3415 unités thermiques B.T.U., et sérieuses. Malheureusement, ces revues. 1 'e-0911
es diý,ý

et par conséquent, qu'un kilowattýannée donnera font pas connaître le coût de l'électricité en c
même unités. que le Canad.

lieux, mais il est indubitable
-complète d'une livre duire l'électricité à'-auss te q9le tout

eautre. part,ý 4 combustion i bon comp
jÙ4uf>en. -développe 12 à 13,500--disvns 13,000- PaY&

t-T.U., ýei 14. combustion d.'une tonne de ce méme Je n'ignore pas quele prix demandé
charbon rýendra 29,1 rnWions'B.T.U. pour l'unité électrique destinée au chauff4

T.ýe 'rendement éco ' ique d'un'radiateur é une. invite' aux petites bourýý et' qufen ven

fr1queý.est d'au Mo'ns 05%. tandis que le rendement. Watt-heure au prix de lY2 sou, les.
r çAt U que,4.94firce, à charbon 'dbpas5ç,,tA ÇM payer 128 eoUpxe cc, i.,ný Jçur çýÙte
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, c'est-à-dire 1-5 d'un sou le kilowatt-heure. p cese u lanage s
Messieurs nous disent que la canalisation et la dis- q rterait une min profane sur ces o t l
tion du courant électrique, la riise de fonds dans culte? Aussi quelle ne f pasilur a pré-

l ,une foule de faux frais indéterminés avisqueleroidesfleuestmenacéde tom-
rent impérieusement cette énorme majoration. ber sous l'abjecte emprise de l'idustrie. Jai enore

Mais vienne l'utilisation sur une grande échelle présente à l'oreille la protestation indignée, jon à
forces hydrauliques du Saint-Laurent; vienne le la leçon de profonde psychologe, qu l'u d'eux ve-

de 3 à 400,000 chevaux-vapeur, fait d'un seul na de tirer de la contemplatin de r d Long-
sans faux frais d'aucune sorte, et coûtant beau- S et qu'il me fit entendre d'n seul
Moins que 100 dollars le cheval-vapeur, alors, torrents, les cataras i sn
watt-heure pourra être vendu à une fraction peu, m'expliquait cet amant de la nature, mais rie
ou, et il sera permis à l'électricité de lutter s- ne monâme comme lebeu sore, lewouve-

contre le charbon, de pourvoir avantageu- m ondoyant et diver des adoues du
it au chauffage domestique, et combien plus com- St urent. l'aime cette eau s i c h
ient que le charbon.,Cela ne viendra pas de u iue avec u ae toujou ro n
Je,ne le conteste pas, toutefois, je crois fermement ' eau qui fuit, tourn en.

jeunes enfants jouiront de cette somptuosité. gefnlmn om ert 'ni efn o
convient donc de penser dès maintenant à la cexcrsésn es a evlusfasdueod

euse utilisation à venir du grand fleuve cana- p ces cailox qui, à l'encontre
importe de tenir un oeil jalouxsur cet héritage; du

,equi suscite de superbes convoitises en plu- lusagee eplsete ior usrls
mileux.cotnatiqelimgd'nrigrnisete
N$gouvernements ont réglé judicieusement la lutdascsvgeqiunm et rée pr1o-

e exploitation de nos forêts. II conviendrait grossisent leur force se
e-sagesse par'eille présidât à l'exploitation decorisfugexprérarlurprser.E

tOres hydrauliques, des forces du Saint-Laurentpa-esslsfostlsobacsmtzlafri
'Priculier. M. notre Président nous disait hier du aeucag evygùsqisuelsrpds
seait désirable qu'une commission internatio-d'nbtaglsnturesom tsesnesas
tchargée de -surveiller le développement de nosletocrpesuhrhansaotencntae-
Ydrauliques, et de statuer sur leur répartition blgsgaiucmesu 'muso ude e

le.intéressés. J'approuve entièremerit ce projet eue lnen asléued 'bm vcl
OMIission internationale. Nos entreprenants reduCyn..

dau delà de la ligne 45ième, possèdent, en effet, Vosaevuttclcnlaimnait
%aC de notre grand fleuve. Ils nous offrentceandirenàvtenelctAosjeoupan;
énet leurs capitaux en vue de l'exploitation vu tsdged ii

Dfons-nous. Rien n'est plus dangereux pour Ja utu ea tcl edtbacumi
.. ropriétaire que les prêts aussi empressés' iapi u abat 's 'rr;lodeéal

sdu gros voisin. Si vous lui donnez un pruepné cieqitautdn e eve e
.naura bientôt pris 'uatre. Autant les capi-frisdsecoepon.Slnueéiitnqe

4ýùtfo.mer me paraissent, désirables, autant"atruédnsmnciorelabuéettute
ar1éricain revêt à mes yeux une gràce perfide. qissiece nhmehnéee utv n
dtsouvent les tentacules de la pieuvre améri- ééainsbt elâe n upiepen ers

e]ýt ongset prenants. Ils f'ascinent, ils capti- pc.D epitd ulstasomtosdsfc
"Y it Mrcure tout entier à sa proie attaché. Ce tvs e unsmmssn els 'r eTts

iéitable et journaliet ne tarderait pas à l oyé,notjmi t lsbaxqedpi
. irations- nationales. Les détenteurs desmêedscca

une ation sont tôt ou tard les maîtres de sa Pooto ade le ead
Jvous dis ýdone avec le vieu;x prêtre- dedeapaistemronéduS-uet ResP-

Qujquidl id est : Tuneo Danaos et dona fe-minusotlspser j vtchcerdsnp-

voxd'une classe d'hommes fort respectacIesàlafçnd C teurn,àNigaotedn
Wfatentendre au sujet du barrage du St- e vi ee ex"e il rse-ilqis or

'j exdire la classe des poètes et des ar- bn ts rietsrlaîe etded er
ne sont pas des capitalistes, mais ilsorilslsrgsentdeactrce..otl'u

Î des bens de la nature L'air, la lumière, rjilte oriln 'cm u 'lvn udsu
vets, les torrentr. leur ýappartiennent.defoêscme1

to.u cela, Ils en jouissent comme d'une Prcnrjiaieasmn u eise rns

ù1conesté come d'n apaage ui u i potrtsert unlettmai pofaesutes etbjetsaý de lejurf

cutAsiqelfeftpslu ninto upe

miraifu eridsfevséatmnc etm
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à ta vue d'un barrage, solide comme une Suvre de Qui oserait tenir rigueur à cette colline

g éants, reliant les deux rives du fleuves et offrant une cédé ses droits, d'avoir souffert l'outrage et la M

promenade royale; que tout le monde prendra un trissure? De même : que la nature et l'arnOÙ"

plaisir infini'à marcher d'un pas assuré sur ce qui nature se désistent de leurs prétentions sur le

n'était jadis que le sommet mouvant de traîtres re- cades du fleuve St-Laurent, et le Canada co'nP«

MOUS. une deuxième merveille, électrique celle-là, à1lPe

Sans compter;que la mémoire qui irise tout, -ne de laquelle les exploitations similaires, mème celles''

tardera pas à traduire en légendes captivantes les ex- Niagara, ne seront que des entreprises de py9inci6e5ý1,ý'11

ploits des bateliers du Long-Saut et des Cascades.

Rappelez-vous les bùcherons qui descendaient autre- MGR C. P. CH ýÎ'

fois en canot les rapides rivières de l'Ottawa, de la rofé

Gatineàui ou de la Lièvre. Ils sont devenus, dans Séminaire de Saint-
Fi magination populaire, les héros de ces, chasse-gale-

ries fantastiques qui traversent dans les airs l'obscu-

ritk de nuits; qui attachent leurs' barques aux clo-

chèrs de nos églises et effraient si fort les enfants.

Quel beau thème* d'amplification écolière que la vi- LA SEMAINE LITURGIQIJ
Sion -rétrospective du pilote iroquois de Caughnawaga,

du fameux Baptiste, vêtu -du costume -de sa tribu, la

tkte couronnée de plumes multicolores, solennellement Semaine du 27 octobre
installé à la dunette, et qui, semblait-il, avait le privi-

Dimancbe, 27 octobre.-XXIlle dimancilý
lège presque surnaturel, par la seule tension de sa vo-

la Pentecôte.
lonté, de diriger le gros bateau à travers les passes

On peut dire de la liturgie ce que l'or,
étroites et sinueuses, à travers la traîtrise des récifs

cachés et l'écume des précipices. Yai vu cela, et j'en l'Imitation : a quelque moment et à quelql4"

qu'on -l'ouvre et qu'on la lise, ofi y trouve toujO
frémis 'comme à la pensée des exploits du sombre no-

cher- ý du Styx. 
parole opportune, qui, réponde à la soifde

Ain-si voyez J'introït de ce vingt-troieième,,
Vraiment ê&,que je redoute le plus, en vue de l'exé- che après la Pentecôte, qui restera le même dés,

cution des grands travaux que je préconise, ce n'est - 1 1 ,
jusqu'à la fin de l'année liturgique. Qui dira

la pénurie d'argent, non, ce que je redoute le plus,pas convient pas au moment présent?
cest là- multiplicité des écritures qui réclameront con-

tre la profanation des beautés naturelles 'du pays. Le Seigneur dit :'Mes-pensées sont des P

paix et non daffliction; vous m'invoquerez et je
Voilà ma crainte et. c'est pour prévenir, s'il se peut, aucer ous; .

ai,, et je ramènerai vos captifs de t
l'effet de ces écritures, crue l'insiste, de, cette façon, et

Seigneur, vous avez béni la terre qui vmous...,
à ma manière, et que je vous demande, au, surplus, la

pemission dé vous démontrer par Un exemple con- vous avez fàit.cesser la captivité de Jacob..
Ces réflexions sont toujours vraies pQur

crêt, ýoût à fiait probant, à môn avis, que la lutte

c ontre la, nature, 41à; ývAatÎýn, de la nature, peut s'ac- elles sont aussi parfois plus partièuli

pour lespeuples et pour, les fgrailles. aiS
cômpagner d'une noïiêri clé beaUtéý condition requise . à l'accomplis ni t

Il y avait probablement, il ý a quelques années, cordes divines i c'çs't que nous r. enio
sur les bords du lac Supérieur, ou près, des- côtes de loi, à l'accomplissement de sa vô1ýonté, eri,
Nouvelle-Ecosse, un petit fermier, dont la modeste

au péché et aux lidns qu'il impose nos
InAison s'élevait sur une colline verdoyante. Un bos- , . .

Aussi comme. Complément de introi
qu« lui donnait une -ombre fraiche et un ruisseau y 1a collecte-de ce dimanche

ûIllait le Jqd et la nuit. La nature y était belle,
Nous en supplions, Seigneur,

kvitarite, Uilipiratiie de -Poésie et de bonheur. Mais

v,6ici' que les. prospecteurs ont visité cettA> oasis. Ils tes de votre peuple, afin quenous.$Gyons dffi

bonté des liensýdes péebés que now avohs-c M
cili &couvert que -le sôùýso1 de 14 côlline renferme .C 1 no

notre fragilité. Par Jésus-Christ, NolreeSeigx$,
un riche dêpêt de mihérai de fet. Aussitôt ils ont appea-

IÉ -lés mmeuis. Ceùx-ci sontý: vËnus avec leurs durs "La demande du pardon, dit- ici Do1ý -G

revient sans cesse dans-la bouche du peuple
Ùiktrýeht., Là maison été':îe4vàiép, le. ruisselet parce que la fragilité de la. nature entraîne saig

entré là olliàè,,et tléchir' ses
Leâ pics ont e

ici-bas, le juiste lui-méme. Dieu sait, notreý
iw il est, sérti une -vile matiêreý laquelle

le fini à la condition de l'humble
dans lé tfé' des hauts foufn'èauk s est trans- pardont

fautes 'et dé la coiffiance dans' sa bonté.
féný, ýàffiùéEý:: founýu des bouloiw de fer, des'

-Làrres, , deà poutres 40 fer-à, fourni la ehàrpenie mé- Lundi, ý28 octùbreý----ýSsý Simon et-lude,

Wýque de éett-L-:mervei&-Idu génie scientifique et "Simon est surnomm6 lý C-4nanéell' e t

que:. 1 çm nomniè 4le Pme* Québec", zélé. nýMéet: qui est. ê dé Jùdeý fýère de, -7P .
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l'Evangile ~ éciituede ptres catholiques grâces qel ciel s'apprête à verser sur la tee à

.chaen ésoptame, tand4is que Simnon évan- tour dles homimages de celle-ci. Telle sera deai Ia-

RWgyte La Perse les réunit : ils y en~gendré- lér' s de I'Eglise, qu'ee seuJ e4#
à JsusChist des fls sansnmbe et propagè- possion de l'étenité u* jourd'hi pourtanc's

lafo hez les na~tions barb~ares de cet~ immense sou les livrées depntee u'ellesemotr àno

Ire Au miaces, aux pédicationis, par les- yex onifessant bien qu'elle n'est qu'un exle vec

de oncrtils glo>rifient lefrès saint. nom de elle Jeûnons et prins. N4ous aussi, u
-Cstsadjoignit enfin pour chacun d'euxu la que des voyageurs ece m onde Où tout pa~sse eçts

du mrtye." âtede mourir? D'années eannées, la soleufité qui

'Telle ~ ~ es atè bèentce du bréiaire sur ces va s'uir comipte parmui no>s compa~gnos '~aurfi

Apte.Nou savons ainsi qu~e saint Jude est des élsnouau x, qui. béisn nos pleurs etsuin

X dunedeséptre caonques, qui est très à no cants d'espérance. tD,'ane enl anés e ter-

.~ ~ ~ ~ ~ ~ 4 tedn abrèeé antJd ciit son m s rapproche où no-io ms di aft e
pou déoncr se leteus 'apartion des ciurcvos l'hommiage de ce~ux quai nuuvn

teur dageruxpleis dincnsitanc etd'o- e leu tedros l mai por ls ader nos rjoi

-',ui eu avien éé anonés Dè ceteépouedreau ay duboneu sas fn.Sacons ds ctt

9,~~~~~~~~~ ~ ~ ~ ~ ~ l'srtderu 'taui 'gye an ere frnhrnsâe;grosnscer irs

qw éaitle rèr de ain Jaque le iner, u sin ds vine soliciude, ds paisis fux 'un
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lisation qui a transformé le monde en al)olissànt l'es- Martyrs à la pourpre éclatante, Confesseurs à
clavage. blancbe couronne, appelez-nous de l'exil dans la patrie*

La vérité consolante que nous enseigne et nous . ChSur si cbaste des Vierges, vous aussi pour qili'lë
epète cette fête, c'est celle que l'on désigne sous le désert fui le cbernin des cieux, donnez,-nous place

beau nom de Communion des Saints.* bienbeureux séjour.
fi Quel superbe tableau, dit de Maistre, que celui . Du pays des cbrétiens, cbassez la nation Perfik

de cette immense cité des esprits, avec ses trois ordres qu'unique soit pour tous le berçail, sous la boulette ýk

toujours en rapport. Le monde qui combat présente l'unique pasteur.
une main au monde qui souffre et saisit de l'autre Gloire soit à Dieu le Père, au Fils unique, au sai"

celle du monde qui triompbe. L'action de grâce, la Esprit, dans les siècles éternels. Amen.
prière, l'es satisfactions, les secours, les inspirations, la Cette hymne remonte au neuvième siècle, et
foi, J'espérance et l'amour, circulent de l'un à l'autre 1 ints sont irlvoqniýs1 nation perfide contre laquelle les sai
comme des fleuves bienfaisants. Rien n'est isolé, et les était alors celle des Hommes du Nord, des Norinand$*
esprits, comme les lames d'un faisceau aimanté, jouis- "A peine l'Eglise, dit Dom Guéranger,
sent de leur propre force et de celles de tous les autres." salué ses glorieux fils, disparaissant dans leurs
(Soirées, X.) blanches, à la suite de I'Agneau, que

Nous sommes ainsi tous associés, tous solidaires foule des âmes souffrantes l'entouré aux pOnes."tw

dans la patrie spirituelle, comme dans la patrie tem- cieux, et elle ne songe plus qu'à leur prêter sa v
porelle. Nos joies comme nos tristesses sont commu- son coeur. Ë'éclatante parure qui lui rappelait .1

nés; nous souffrons des fautes de tous et nous profitons blanc vêtement des bienheureux, fait place atL
des mérites de toute l'Eglise. Dans la gloire des saints, leurs du deuil; les ornements, les fleurs de ses a
que nous célébrons, c'est déjà notre gloire que nous ont disparu ; l'orgue se tait; le glas des chôches se
acclamons, 14 gloire qui déjà nous appartient par un la plainte des trépassés. Aux vêpres de la TOUSS
bon titre bien valide, bien légal, pourvu que nous n'y succédent sans transition les Vêpres des Morts,

renoucions pas.
Le sentiment de cette solidarité reste au fond des Samedi, 2 novembre.-La commémoration d *e inoee"'

coeurs chrétiens et c'est lui qui 'se reconnad dans la Quelle union que celle de ces deux jours.' la ê'
joie de cette fête, à laquelle personne ne reste insen- saint et le Jour des Morts. Comme elle. est instract'

sible. C'est cette joie du ciel répandue sur la terre qui comme elle est consolante.
éclate dans, les premiers accents de la messe de ce jour: Le culte des morts est profondément

Réjouissons-nous tous dans le Seigneur, et faisons social, naturel. Le culte pour les morts est 0hIý
fête en Phonneur de tous les Saints; de leur solennité se encore, plus consolant, vraiment divin. Nous 's con,
rélbuissent les Anges et ils louent tous ensemble le Fils venir de nos morts est une force et une corisOlet011
de Dieu.-Justes, tressaillez dans le Seigneur; la louange même temps qu'une leçon : prier pour eux, es 'oal4est

convient aux cSurs droits. compter sur leur intercession, les savoir vivants,

Mais pour que nos %coeurs restent droits et que jours en relations d'affection et de services avec

nous goûtions la joie céleste, il nous faut, à nous fra- est encore bien mieux. Ce que Job disait cOriur ?non
giles, à nous qui nous égarons si facilement, l'assis- préme consolation de ses douleurs : Je sais q9e

tance de nos frères du ciel, et c'est cette assistance que Rédempteur est vivant et au dernier jour je ress"«g

nous demandons encore par la voix écoutée de l'Eglise: de la -terre... dans ma cbair je verrai mon DieUý.us
Dieu tout-puissant et éternel,'qui nous donnez de pouvons le dire de Dieu comme lui, mais 110

célébrer dans une seule solennenité les mérites de tous. vons aussi le dire de nos-morts. Nous les
voirvos saints; nous vous en supplions : daignez octroyer à et ils nous reverront. La mort-n'est qu'un aure.

tant d'intercesseurs priant ensemble pour nous l'objet de Cette espérance, cette certitude est nOtre
. . Alt

notre désir,' une miséricorde surabondante. Par Jésus- lation éloignée. Notre consolation prochaine ;G"(,,deChrist notre Seigneur. continuer à donner à nos morts des preuve
Donnons aussi aujourd'hui la traduction de la immortelle affection, de notre -éternel

belle hymne des Vêpres de ce jour, Placare, Cbriste, Et la plus solide de ces preuves, c'est la religio rles
servulis nous la fournit : la prière et l'expiation

Christ, soyez propice à vos indignes serviteurs; im- défunts.
plorant la clémence du Père, la Vierge se fait leur avocate Et la meilleure prière, c'est celle de J'Eglise,

au tribunaý de votre gràce. la plus efficace, la mieux écoutée, la lussûreffi

Bienheureuses phalanges aux neuf ordres distincts, exaucée.
Et comme, cette prière de l'EglIse Po

écartez les maux du passé, ceux du présent, ceux de l'a- Ur

venir. est belle 1
Prophètes et vous, Apétres, qui voyez la sincérité Ecoutons encore Dom Guéranger*

-de 'nos pleurs, apaisez la colère du Juge, ýobte-nez le pardon "Jamais éloquence ni science n'atteln
pôlii nos crimes. hauteur d'enseignement, la puissance de,
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Cette gràce, de toutes la plus importante, elle l'im- Pie Jesu Domine,
plore le front dans la poussière, le cSur brisé par le Dôna eis requiem
repentir, ou mieux, selon l'énergique expression du Tel est le Dies irx, ce chant funèbre si cünsOI81tt1'ý
texte, "pulvérisé comme la cendre." au Milieu . même de la religieuse terreur qu'il inspire.

Cor contritum quasi cinis. jour il retentira sur notre dépouille mortelle. PuissÇ0ý'
. . . . . . . . .. . . . les cSurs amis qui, alors, verseront sur nous "des

U prière de l'àme chrétienne est terminée. L'E- mes avec des prières", nous obtenir I'accoMplisserpÇ4ý,
glise à son tour prend la parole en faveur de ses en- de ce suprême souhait le repos éternel
fants : "Ce sera, dit cette mère éplorée, un jour lamen-
table que celui où l'accusé, sortant du tombeau, compa- CHAN. A. BOULOIJMoY'ý
raîtra devant son Juge. 0 Dieu, accordez-lui donc le
pardon! Que de beautés renferme ainsi notre liturgie,

Huie ergo, parce Deus. tout lorsqu'elle est vécue avec âme et dignité.
Enfin, jetant un regard sur tous les fidèles qui donnera aux chrétiens, appauvris par leur faute,

souffrent dans le séjour de l'expiation, l'Eglise adresse conn4tre et de faire valoir les trésors trop
au Dieu qui va s'imm'oler pour eux ce dernier cri de son qu'ils possèdent ?
amour suppliant "Doux Seigneur Jésus, donnez-leur L'ABBý: J.-A. D'ANiOURS,ý

le repos.

L'APPEL DE LA TERRE
Rornan de mSurs saguenayennes par Jean Sainte-Foy

(suite) XVI présent et dans l'avenir, et qui, chez lui, au cOnt..
le pénétraient de la plus pesante mélancolie...

Paul Duval prend plaisir à accrocher
-MONTREAL dissimulait dans la brume unepartie deý son immensité, ne laissant voir à des morceaux de nature que lui sert le train au.bàsal-

que ses dômes et ses tours émergeant ça et de la route et de la vitesse et où il souhaiterait Pcg
là... Le train Élait tout lé long du Saint-Laurent et s'aýrèter longtemps... Mais avant que son.
l'on voyait, de l'autre côté, 'des ç6teaux boisés semés ait pu se préciser, le train l'empoîte plus Io" wWoe

-de maisons blanches et de villas rougeâtres. La plus loin.
verdure était tranquillisante et elle marquait au La griserie de la vitesse active son irnIA
campagnard qui avait toujours vécu entouré de en méme temps qu'elle fait affluer les sov,
choses familières et d'impressions très anciennes, son Ame endolorie.
l'ossature de pierres sans limite dont l'aspect.effraye .11 se souvient qu'il a ét' plusieurs jours
le nouveau venu. et que sa mère a dû rester auprès de lui pour le s04W-,ý.

Depuis qu'il était parti de Qý;ébec, Paul Duval Ah 1 le coup avait été rude. Il aimait de totts
avait repassé cent fois dans sa mémoireles péripéties forces.,de son à brusquement, on avait af

euedu triste chapitre du livre de sa vie qu'il venait, de de son coeur l'objet de son amour. La Plei',e
commencer de vivre. Enfoncé dans le coin eune vive et elle devait mettre du temps à se cjclltri$,ý]

banquette,'la téte à demie sortie dans la portière, Paul Il pensa mourir mais sa forte constitution tÉ10
Ave* À,Duval samusait au spectacle des paysages chan- Au mois de septembre, la famille DAVXI

geants que déroulait la fuite du train sur la voie; on quitté Tadoussac pour retourner. à - môntrw.
traversait un village, puis, c'étaitýcfi2s, vallonnements ne put revoir Blanche avant de partir. Ce flal
et des bouquets de bois, puis de petites villes bar- nouveau grand coup pour le jeune honune. La
boufflées de suie et surmontéeà de hautes cheminées lui était revenue cependant, mais le souvenirde 1M In
d'mines, réalaise était loin d'être effacé de son coeur.

N Mais rien ne pouvait distraire la pesante mé- trop aimée pour l'oublier si vite. Un. gran
lancâliequi l'avait envahi depuis son départ. Une s'était fait dans sa Nie et, rien ne pouvait le Co sis,tristesse, une sorte de noir affreux avaient taché, la Sa mère étaitrevenue plusieurs fois et..2sèrLar de visites, pour I'emmener,4ýéýitk . sa jeune vie. Ahf il s'expliquait bien, à chacune. de ses
au resté, cette trkesàe dés heures d'une vie de vingt- aux Bergeronnes. Elle espérait que la
cinq, ans qüi deàaieni engendrer seulement des sen- Jeanne serait un baume aux',blessu,,,, de son
tîments, de joie, de plé»itude, de confiance dans le brave femme n'était guère. rouéie aux caprice ý4u

'Mais le souvenir de l'autre était encore trop
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le coeur de Paul pour que celui-ci conçut les espoirs sucomber mes grands chênes reverront encore bie
Sa mère. Au reste, la vue de la petite oubliée des des printemps..?
rgeronnes serait une nouvelle souffrance pour lui: Mais pour Paul Duval comme pour tous les hom-

la Souffrance rongeuse du remord. Il trompa sa mère mes, le temps allait finir par accomp ir son Suvre.
encore une fois en lui promettant qu'il partirait pour Ansi qu'une étoile longtemps regardée dans la nuit

Bergeronnes au milieu de l'automne. Et pour e que l'aube efface, le Souvenir de Blanche allait
nner plus de poids à sa promesse il annonça à sa séteindre dans le csaur de Pau, quand un matin,

'ère qu'il ne renouvelait pas son engagement à l'école la mère Thibault vint lui remettre une lettre. Le
Tadoussae et que les commissaires s'étaient assuré ur du jeune homme battit; la lettre était de Blanche
services d'une institutrice pour l'année scolaire lut:

fcormeençait. aé Mon ami.-Je n'ai pu rsiste au désir de vous
Quelques jours après le départ de la famille Davis,os ja i prs main-

amère Duval partit, elle aussi, de Tadoussac, con- t1P~ti. <~k a ~ tnant. Il est pénible de venir vous. troubler après
etcette fois, emportant dans son cœur l'espoir c~ians son cette l'bspirce; mais je sais que vous m'avez aimée
retour prochain et-définitif de son fils à la terre et que partant, vous n'avez pu m'oublier dès le

to ennlle...cent de notre séparation. Jai deviné
W ors, une lourde mélancolie, un suffoquant ennui v souffrances qui étaint aussi les miennes; pour-
ent sur le ¯jeune homme pendant les jours qui d t il f ne pu pautre, mon ami.

nt. Il passait ses journées à errer dans le parc, t arrivé contre ma volté est irrévocable.
ant les endroits ou quelques sem es aupa-oenir
i avait passé de si bons instants en compagnie
che Davis. I s'solat dans de longues extases, e ou

Yeux perdus dans le lointain dp fleuve où il avait

-qeques jours auparavant, s'éloigner le bateau
erportait, l'aimée... d n uoiésprer éiéd o a

-Qequefois, faisant un consciencieux effort pour
distraire de ses obsédantes pensées, il s'amusait én ecosps. h oruicranshue
ý.-et-vient des bateaux dans les alentours de Ta-déllepatojuscmeesovn ir

sc. Tantôt, c'était une goélette qui entrait c e'drn

tievoile dans le Saguenay avec des airs de mouetteé éVu tsecr lshuexqemi o
Mtsur les vagues, tantôt c'était l'un des bateaux d m;cshue xuss ospue e eir

ft le service des paroisses des rives nord et sud d
traersait le fleuve suii de son panache de fumée enovusaecneuteqeoschrez.

Paul ne perdait aucun de ces mouvements d ospue le noesu ebe immn

radle; mais ces spectacles finissaient toujours d o seso-cssislvu aple-os
lirappeler l'ab sente.

I'h gémnissaitai en lui-même, autrefois Blanche d
It Vcmoi..." 4 ebatàuelnen éiineacohea

Afril se levait et marchait comme un fou à 4cnrd'nviepsméepore 'r..L

esles arbres du pare. L'automne avait touché 4 iec osfiatd ine ipsi atnrse

dt es massifs où le vert frais des feuillages s'était d 'amneuiesle. ert mrl. 'vi
wAxteintes.ýriches de l'or et de la pour>pre. Pour d
.1la beauté de la nature était dans ces teintes d omnéd.'tahraxftise n ol

confondent en ce quelque chose d'impalpable ,cnaneàamrlstietse e qiae

!,,lvrelevant à la fois du pastel et de l'aquarelle,ccdsbueasmotélionde onohur.

rste de couleurs, dernière flamme de vie qu'ef- d
bientôt la première bise; nature condamnée ceoieuapcex;lesavcarsdnse

ta.t plus aimable qu'elle est à la merci du pre- "ciedueferdscap-n evsMu

hert de l'hiver comme ces êtres prédestinés d upr eTdusc. ashls esi us
exbrillants et au teint transparent dont on ne d

4tqetrop le prochain départ.
uDual aimait cette nature mélancolique... -pre.

di-le pas: aux lamentables amoureux déçus: déProm aide suctrdssuvns

zýinof vpus qui souffrez.. la douleur s'apaise qipu-te 'faetce os ulosnu

de mes sources et l'espérance renait aux déaeréintoetssplu.Aqoib lue?

demon soleil 1dor; vous qui êtes aimés et qui - iosnu dea otarl orr u

¢4n spoir songezque sous mes feuilles mortes "lvecmedsgn ials nhné u

boursucombe mesrirn grnd quhanes reeren enor bienutr-.
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Paul Duval avait fondu en larmes en lisant cette le village ne serait plus lui-même. C'est comme si
a ptendre épître. sous prétexte de purifier un fruit du vent, de 1 iuié

Blanche, avait-il murmuré, Blanche chérie!..." et du soleil, on le trempait dans l'eau claire; ii perdraît'
Cette jeune fille si belle, si aimante, un autre son parfum et sa saveur...

allait l'épouser; un homme riche, ce muscadin qu'il Mais c'est une naïve illusion de croire qu'à force
avait entrevu quelquefois, allait être son mari; c'est lui de bonne volonté on peut encore sauver ça et là et
qui en ce moment admirait ses beaux yeux, la regardait laisser intacts quelques vestiges du passé. On Peut
bien en face afin de ne pas perdre le plus petit rayon bien dire à la muraille qui fléchit, à la toiture dont le
de son tendre regard, comme il avait fait si sQuvent, faite s'incline sous son chapeau de bardeaux mousseu'l,
lui... Ahl ce serait la vie ... ça? Paul songea à tout à la margelle du vieux puits dont les griffes des vieilles
ce que lui rappelait la lettre de l'absente; elle l'avait racines empêchent seules les pierres de tomber: "vous
aimé pourtant et le lui avait dit... Elle l'aimait encore ne vieillirez pas davantage"; on peut préserver leur
et l'abandonnait. Un tel abandon ne pouvait être délàbrement ou d'injures nouvelles du temps, ou des
sincère; son cSur de simple se répugnait à un pareil restaurations outrageantes des hommes et, savamment,
sentiment. entretenir leur caducité; mais comment déclarer au%'

Et, un matin, saris trop savoir.ce qu'il faisait, habitants d'un village: "Vous êtes délicieuseinet
oubliant tout: et la terre qui l'appelait de toute la démodés; vous vous encroûtez dans la routine et Cela.
force de sondernier soupir avant l'hiv 1 er; et les parents nous-fait plaisir; vos maisons, vos outils sont d'un

éplorés qu'il n'avertissait même pas de sa ' fugue in- rococo" qui enchante notre dilettantisme...
grate, et la douce enfant du menuisier des Bergeron- nom de l'esthétique, par amour du passé et pour

nes... oui, oubliant tout... il partit, sans même entendre culte de l'art, au nom du démon des musées et deý:

les conseils émus de la mère Thibault qui lui disait bibelots, nous vous donnons défense de vous in0d'e"
u i'il regretterait sa folie... niser..."

Il partit et le bateau qui, quelques jours auparavant Un jour, on apprit aux Bergeronnes, que de.
emportait Blanche, le dérobait bientôt lui-mème dans. messieurs de Québec étaient venus visiter la
l'horizon du Saint-Laurent... qu'ils annoncèrent ensuite avoir achetée du gouyeriie,«.

Et c'était ce dernier chapitre de sa vie que Paul ment; ils précisèrent bientôt leurs intentions qui étalelit

Duval, nonchalamment appuyé à la portière du wagon de construire un grand moulin dans le village.
venait de revivre dans sa mémoire. forêts étaient proches et elles fourniraient 1 épine

Et maintenant?... en abondance pour l'industrie des madriers et' des,

Montréal dissimulait dans la brume une partie planches.
de son immensité,. ne laissant voir que ses dômes et A la fin d'août, on vit arriver des arpelite
ses tours émergeant ça et là... Le train filait près du et une foule d'autres gens qui se livrèrent, autilt
gaint-Laurent-le même que celui de Tadoussac-et de la chute, et même sur la terre du père Duvaly à
l'on voyait, de l'autre côté, des côteaux boisés de' opérations qui indiquèrent clairement aux' habitail
maisons blanches et de villas rougeàtres. La verdure que le projet du moulin était sérieux. De Plius,,..

était tranquillisante et masquait au campagnard plusieurs reprises, on -ýit entrer ces messieurs Che

qui avait toujours vécu entouré de choses familières le père Duval, enfin, on annonça, un jour, q ... :
et d'impressions très alic iennes, l'ossature, de pierrée travaux de construction du moulin allaient conirnencer
sans limites dont l'aspect effraye le nouveau venu... au printemps.

Dans les villages, on est tou*ours un Peu
Xvil au gain; l'établissement d'une industrie suscite Outes

sortes de convoitises; on rêve alors d'exproprÎatlonsl
des

Non loin'de la terre de Jacques Duval, aux Ber- payantes et de grosses indemnités. On trace fé,j
geronnes, il y a une chuté d'eau considérable et que plans et l'on s'ingénie à conduire la fortune Par
bien souvent des gens de la place ont pensé faire servir plus long chemin, dans sespotagers ou au in, 1-1-eu

pour les fins de l'industrie. Aux pieds de la chute, ses champs; chaquelabitant détermine que sa . 15 .0

là rivière des Grandes Bergerannes reprend son c-burs est la meilleure pour le succès de l'industrie
ordinaire; elle fait une courbe et c'est passée cette mais, cette fois, il n'y avait pas de, es;

courbe que commence la terre du père Duval.. Tout les habitants de la paroisse étaient sûrs q e 1
semble £ait exprès pour l'établissement d'une scierie faire des propositions au père Duval dont la texrc

précisément sur la terre de Jacques Duval. Mais jouxtait précisément le bas de la chute.
les Bergeronnais, comme par une sorte de scrupule Et dans son for intérieur, sans- avoir 1 air c

de paysan ont toujours reculé à la pensée d'organiser toucher, le père Duval gagné par l'exemple des 8utýý
leur village au point de vue industriel. Quel sacrilège, s'était mis lui aussi à faire des calculs.
en effet, au nom de ce diable de rogrès, on commet- Les arpenteýrs firent une dernière visite à jacqIles,

p -ëký ý1
trait envers le Bergeronnes en cherchant à faire re- Duval, puis partirent. Il eut plusieurs JOurs,

y
tentir ses échos des bruyantes cacophonies de l'industrie; tranquillité relative.
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C'est alors qu'un soir, dans la grande cuisine Vers le midi, le vent se mità e plus
e la ferme Duval, on apprit, par le postillon, la nou- fort; un- brouillard opaque s'étendit entre le cie et la
elle attristante du départ de Paul pour Montréal. y r d
e fut une minute pénible dans la famille. Le père André descendit à la maison où il s'enferma. Le
e dit pas un mot, mais il semblait avoir pris une ré- lendemain, la brume couvrait encore les champs et la
olution subite et énergique. La construction des pluie fine, perçante, continua de tomber

ulins allait le sauver de la ruine et atténuerait sa toute la Journée. Andr tait triste à mourir. Il
me. André devint sombre; il devina les projets sortit, un instant, pour vaquer à quelques travax

son père et il soupira. Il Jeta un long regard par d'urgence, aux étables. Le vent soufflait par rafales
fentre et ce fut comme un regard d'adieu à la terre, poussant toujours la pluie; et il faisait froid; il avait
sa pauvre terre qu'il aimait si profondément. un mancheron de charrue à réparer mais l'onglée le

La mère elle, pleura; dans le silence de la grande prit et il s'en fut à la maison.
'sine, elle pleura longtemps à sanglots pressés, pré- Le Jeune homme trouva d'une longueur nter-

minable cette j ournée; il fut de mauvaise humeur
Le lendemain matin, André menait paître ses et semportait puérilement. Il fut ijuste pour son

ux au "trécarré", C'était un jour morne de mi- qu'il accusa de son ennui des
pJtembre. Le nord-est soufflait en bourrasques fai- rancSurs se réveillèrent dans son âme; son orgei

t battre la pluie. Le paysage se décomposait de terrien se révolta; ses ambitions de paysan pro-
tout instant sous de grands coups de vent qui descen- testèrent. Il pensait man at constamment à l
4ent des monfagnes. André se sentait abattu et il parquoise question de Samuel Mercier et, chaque
avait plus de cur rien; ses pieds collaient à la iavaenie'aler e... uisi

ue des prairies. Rendu au "trécarré" il s'entendit
nterpeller du champ voisin:

"Hé1 André, pas encore à vendre... la terre du père?.. journalier b
C'était Samuel Mercier.nmerait
André ne se fAcha pas, cette fois. Il s'arrêta au p aumouliàem

eu du champ, s'amusa pendant une minute à en- ê rdc malheure sa ie?...
la boue de ses bottes avec une hart qu'il tenait ause prenière, p e

main, puis, il répondit à Samuel Mercier:
Oui..ý la terre du père... elle est à vendre."

Et André Duval s'éloigna, navré, faisant mine snfèe tlacs el aaiédn lsufat
"ecourir après ses veaux qui paissaient tranquillement

eVer s dl midi, l'abeti vent se mi s p Er -enorep

Y "Aron-nou lavictire" - cete qes ort un.e baroulemilla eaues s'endssitentrde le ie et

u'ilse ose le ulltinParossil rpond: "a ter e tl'efon e voyait rien dourpaysgd'aient our.

ýý1ee~~Adr deeedi àor caae maso oùiilas'enferma. Ledt, ju-dn
tons: l géie aalyiqu et a sienemiitare endemai, penan rues corit pencre moes champsGuetrea

'Poh nuspemetat e 'epéer" el','op.lu ie , peate coninu deaomb rent

sortit un intat pou vaue o qulustaaux
estunfaceu aureentdéisi, t qe d'urgtnéen au létable.Lment oufH pard rafle

nérlis nos ignle ui-êm: l prère1 C'et e pou ssatietujors au de la aaistrop; provai

''Par ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~u mae --ldt u ossrnssué,e en eacee nchiberon des har heréprerx ms' ngmlet.e

la Pemièe fos, drantcett lutesaglane." Pritse il sen fupest, reornn la maison.,tou

Dans ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~L jeuir a rvdneetl ure A -aos note hom e déetova d'ue nonge inmte

EYrn écit :!'Pndat ls si prmies inabi e tte jounée; clcfuts det maaisse hmeurs

',,,Uei-l'union ~ ~ ~ ~ ~ ~ e saresns'gl enemrl rsDraelpotai pur iemn.é Il fut istepuion l i

,la rièr cotinulle lafervur eligepèred uet pource csa noère quiccs de ns ofenuives
.- nirale.Pui, "'home nnei àpasé jtan ý 'i avns serveile da n sone e;t sn pergueil

Les~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~d "rmïr nàe"s otmssàcui;vterre se ron évolta;pes otapamitin dre aysnupr-

Mauvaises ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ S hieàsorrimaineelsmnterreh endpa uequeui devie enîti uoi"U
eýbauVise m Su às'éale; tndi qu beuco jo urnalierpesogant duibatin jumasq ' oir uds,

trvu ui 'ieatjaas n4mliri

petêr umui,àc olnmui u4ali
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quand tout était combMié sans doute pour une atta- "La Victoire de Dieu 1" Aussi l'entendons-nousi

que générale et peut-étre décisive sur tous les fronts, avant la bataille de la Marne (18 juillet), dire à l'ur)

qui avons vu les Russes, au lieu d'accrocher l'ennemi, de ses aumôniers : "Mon Père, nous allons faire un

choisir ce moment pour desserrer leur étreinte, s'oc- suprême effort, demain, avec nos armes. Faites, vous

cuper de leurs affaires intérieures, et laisser la navette aussi, un suprême effort dans la prière. Toute ma coll-

allemande jeter sur notre front les masses de renforts fiance est en Dieu
-- u

qui ont paralysé notre élan... Soulevés par cet ordre du jour que Foch, on peut-..
"Ces deux ordres de faits: les hasards qui se re- dire, parfait d'un acte de foi plénière en cette Prc1v1'ý

tournent contre nous après nous avoir singulièrement dence qui le mêle de si près à la réalisation de ses d'but$

favorisés, et la détente des àmes après la période de de guerre" à elle, les peuples alliés se sont mis en pri!>ý

ferveur, ont exactement coincidé. Ceci serait-il la res.

cause de cela?" Le 15 Juillet, les enfants d'Angleterre, et après,

Il semble bien. Car les victoires actuelles coîn- ceux de France, offraient-geste délicieux 1-lcur1ý:

cident, à leur tour, avec un nouvel élan de ferveur communions "aux intentions du Généralissime."

chez les peuples alliés- au front, sans doute aussi, "Un enfant peut sauver le monde.

où pénètrent toujours plus l'image et l'idée des droits "En joignant les mains, chaque soir."

du Sacre-CSur. Est-ce qu'un enfant, qui porte au cSur le Diëû

Du reste, ici. comme au travail, le Généralissi- des forts, ne pourrait déclancher une victoire? Mais

tend donner l'exemple. C'est à l'époque de l'of- ce bataillon de petits communiants l'a fait bel et b1ën-ý

fensive allemande ýontre_ Ypres. "Dans le courant de A l'heure même, en effet, où nos trdupes entraient

ces journées, écrit l'Illustration, parfois il traverse la Chàteau-Thieiry, (20 juillet), on chantait dans n0s

place, monte dans la vieille église, dont un crucifix églises cet introït du neuvième dimanche après la

géant, entouré de lierre grimpant, décore la façade et Pentecôte
pénètre dans le sanctuaire vide. L'homme de guerre "Dieu vient à mon secours, le voici ! Le Seigneur se

va prier. Oh 1 ce n'est pasun vain exercice de paroles, déclare le défenseur de mon àme. Seigneur, mon

la répétition de certaines formules sacrées, une invo- tecteur, retournez contre mes ennemis les maux

cation magique, un appel théàtral à quelque ýieux m'accablent ; détruisez-les comme vous l'avez ProMZ-ý--

Dieu français, - c'est son àme angoissée qui entre en "Ps. 0 Dieu, -sauvez-moi par votre Nom, et dans voÎreý"
ce mystérieuse dont puissance, délivrez-moi.

rapport conscient avec la puissan ?.
die sent qu'elle dépend et que dépendent sa destinée Faut-il ne voir là qu'une simple coîncidence

et celles de millions d'êtres qui gravitent autour d'elle." n'était-ce point déjà la réponse de7 Dieu ?
Lisez maintenant - et puisqu'elle porte l'impri- Le 4. août, à l'appel des cardinaux, la France

inatur -de l'évêque du Puy, récitez quelquefois-sa tière s'agenouillait, pour demander au CSux , 1

Pirière pour le temps dela guerre: à la Vierge de Lourdes, le triomphe des alliés e

"Père éternel, Dieu- des armées, je vous offre le palx' dans le droit.
Sang très précieux de Jésus-Cbrist, en.' çlque endroit de A Notre-Dame de Paris, la vénérable basiliguf

la teffe, à quelque beure' du p ou de lanuit qu'il coule où, depuis 700 uns, la Fille aînée de l'Eglise. a cfi9À1ý

sur. les autels ses Victoires, où elle a pleuré ses deuils; députés1111,ý
64EM, expiatian de mes péchés, -- pour tous les be- nateurs, conseillers municipaux étaient là; 1kâ,

soins de la Sainte Eglise pour le sou.'agement des délégations de l'Institut, de la Cour des Comptesdel$

pauvres dmes du purgatoire, pour la conversion des infiv» Société de secours aux blessés militairesý de la

dèles -et des péebeurs, - pour les agonissants de cette Rouge- britannique et américaine ; là, les

beure et de toute la journée. deurs de la Grande Bretagne, des Etats-Unis,

7Plus en particulier pour tous'les sinistréÉ de la là, les ministres de Belgique et de Portugal en Plcr,»Oe

gwr 1 ei - pour la familles de ýxos soldats, - et pour nos ne ; Mr Vesnitch, ministre de Serbie, le chargè d&ý1

soldats pour ceux qui commandent et pour faires de la Gréce, les représentants du
e

XeUX qui obéissent, - pour ý ceux qui restent debout et et du Japon; là, le gouverneur de la Banque d

pour. ceux qui. tombent - pour ceux qui meurent, pour là des soldats et des officiers de tous.grades,
cmX qui so4rent (blessés, malades, prisonniers,). - généraux et le représentant du maréchal Jog. Se

plour C-f ux qui les assistent. étaient absents les membres du gouvetn£men;,' fra ; fi,

.",Par la vertu du sang de PAgneau, toujours vivant çais ou leurs représentants.

t&qioýdrs immolé, par la vertu de la croix,---que, tout le «'(Zette abstention invraisemblable de la

m.mde: fasse ton devoir sekn toutes vos volontés,-que gouvernementale observe "la Semaine Religieuse

ne se désespère,--que tout se règle finii'ement Québec," a tellement choqué tout le monde, -méelu

autnteux de votre gloire et pour le salut du plus grand dans les milieux indifférents, qu'on. apu VOir pax

nçmbte, p£w. la victoire,: "Lea ý Victoire ù Dieu 1" combien à grandi là-bas. et a pris clé force 1

"Bieribeureuse JeannetAr£, mdèle,4 foi et d'en- en faveur du retourý officiel.du ýays à Dieuý7.

nce, de. courage et d'entrain, priez pour now Poursuivons. Du 20 au 25 aoÙt, autreDhase



Nfniede prières, avec le quatrième pèlerinage na- Mais il est clair à qui ne veut pas volontairement s'a
-toilde guerre, à L~ourdes. Ce pèlerinage, auquel veugler, que les nations de l'Entente m~archent à sa

igas'unir Sa Sainteté -Benoît XV, et qu'éclairait réalisation, précisément parce que leurs prières chie-
laube blanchissante de la victoire, a été une ma- tianisant leur diplomatie, Dieu redevient leur premier

-,,iesain des plus grandioses et des plus émouvan- Allié.
te.'u o11vitation de Mgr Schoepfer, évêque de Reste donc à prier. C'est le conseil de la Vierge

areSet de Lourdés, une foule de prêtres, ont, le de Pontmain. Oui, priez, redit-elle, "Priez. Dieu vous
ý.5 i amesse pour lé triomphe des Alliés et aux in- exaucera en peu dé temps : Mon Fils se laisse toucher!"

du Général en chef. Mais la prière ne "pénètre les cieux"', elle ne fera "'em-
No, non, s'écriait Pierre l'Ermite, "pas une fille brasser la justice et la miséricorde", que si l'appuie

Frnene refusera un chapelet... pas <un. chrétien l'esprit de sacrifice. Souvenons-nous dlu triple "Pénii-
2mmnion... pas un prêtre une messe pour le stence ! Pénitence ! Pénitence !" de Notre-Dame dlé

grad sldt que vous êtes..-. Général, ne tournez pas Lourdes, la Vierge protectrice et gardienne du dio-
latt ers nous qui sommes «'I'arr*ère"~, mais *e vous cèse du G'néraliss*me. Et alors mettons, dans le pla-

criea no>m de mion pays, "Toute la France prie teau~ oùX se pèse la rançon dles peuples ailliés, l1éonomie
vos .. tous lés peuples alliés font de même I l frugalité la décence,laudramrifct<, e

F- ol commen s'est enfin déchaînée la victoire, moeurs austères des ancêètres, des vertus en un m~ot,
»xelesames l'ont*eé dans les bras du Général... pleinemnent et hardiment chrétiennes.

Dieul'ylaiser ... C'était, la Vie Canadiene le rappelait en son~
nuéro 14, c'était en 1878, au petit séminaire de Po-

ligna, dont Fc st nace éèe eR.P as
stte y présidait la disrbtodepixArèlei-

"Raenr e ne à Dieu et àson Christ, la or d'usage prononcé par ledoedeSls-u
', -,Ira1ced'bor, t ainsi, la rendre à sa grande nmis- Slat, l'élouent or<atersea

1-Ynie, l prncial butde guerre"' de la Providence. lscau oratêr peédn naei lso
:rl std min i smlebinquic n toiuche de s'il neeal sort'44

mois prcai "u sis'ciatil r
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au loin quand il répondait au bonjour que les paysans, plissait durant l'hiver, dans la saison des rhumes et
*11ons, par- des fluxions de poitri

en se découvrant, lui envoyaient de leurs si i i me.
dessus les haies. M. Balterni était un homme d'un grand savoir

Jamais, il ne se vit meilleur et plus franc sourire et d'un esprit distingué, mais d'un caractère timide
que celui qui éclairait ce visage, et jamais voix plus et d'une constitution maladive.' Depuis qu'il habitait
sonore et plus douce ne consola les affligés. La fer- la campagne avec sa femme et son beau-frère, il se
meté de son regard et de son organe rendait la vigueur portait bien et se trouvait heureux.
aux plus abattus. M. Gustin l'appelait par son petit nom, Jules;

M. Gustin était riche, sa sSur et son beau-frère de méme qu'il appelait sa sSur, Madeleine. Ces
aussi, et leur fortune était devenue la fortune des deux personnes, aidées de Françoise, leur cuisinière,
plus pauvres du canton. formaient le personnel fixe de la maison de J'abbé

Tandis que M. Gustin, toujours en quête de Gustin; l'arrière-garde de ce bataillon c'était, Pour
ses enfants, courait le village et visitait les chaumières ne rien omettre, Mirro et Lili, le chien et le chat, ga1ý-'
les plus éloignées de son domaine, Mme Balterni, sa diens et auxiliaires de tout ce monde.
sSur, préparait un souper copieux de soupe nourris- Quant au personnel flottant, il était compose
santé, de pain noir et de fruits, car jamais M. Gustin clé toute la commune.
ne revenait seul de ses promenades. Les plus pauvres Dès l'aube, l'abbé Gustin partait pour dire 18
venaient souper â sa table et se chauffer à son feu. messe, après quoi, disait-il, il se sentait capable de

Son presbytère était la maison la plus gaie, la tout, et il se passait peu de jours qu'il n'en doni1ýt
plus claire, la plus propre et la plus bruyante du can- la preuve. La poussière, la boue, le chaud, le froid,
ton: toujours encombrée d'enfants, entourée de fleurs la neige et le soleil l'avaient vu courant les cherninsp
et de ruches, de poules et d'oiseaux. toujours infatigable, joyeux, charitable et bon, véri

Disons que les ruches et les poules fournissaient table soldat de l'armée militante du Seigneur.
à M. Gustin le plus clair -des médicaments qu'il admi- Peu de gens savent ce qu'il faut de gravité Prd-.

nistrait aux malades de sa paroisse. fonde pour faire fleurir la joie et entretenir la paix.
-Les privations font bien du mal aux -pauvres Le petit oratoire de l'abbé Gustin savait à cet

gens accablés de travail, disait M. Gustin. égard bien des secrets.
A ce discours, Mme Balterni ne manquait jamais Quand l'abbé Gustin sentait une ombre sur

de jeter l'épouvante dans sa basse-cour. On s'en paix, un trouble dans sa »oie, il s'enfermait.dansj
prenait aux plus vigoureux élèves des dames couveuses, petit réduit. Il appelait cela "aller au désert".
et le sang coulait sans miséricorde. Le plus souvent, Quand l'abbé Gustin était allé "au désert ee amw

un petit enfant, le panier au bras, attendait que le et ennemis pouvaient se jeter'dans ses bras, sârs de

sacrifice fùt consomme, et se sauvait avec la victime. trouver la tendresse et la miséricorde.
M. Gustin, au milieu de cette ni aison bruyante -Ah 1 si je n'avais de consolation que des hoininesy

et'-joyeuse, s'était réservé un petit réduit où chaque disait-il, je ne serais pas comme me voilà f
jour il passait quelques heures. C'était ce que Mme Ces quelques mots J'étaient sur les murs du Presý ,-ý11
Balterni appelait "J'oratoire de mon frère". bytère un jour particulier.

Cet oratoire, tapissé de livres, avait une table Quand il quittait ses amis et qu'il leur disait. fk>
de -bois blanc au milieu, un prie-Dieu de bois blanc -Dieu vous donne la paix et l'allégresse, il avait
adossé au mur, surmonté d'un christ d'ébène, et une dans la voix des notes vibrantes qui faisaient Jýaý6e
chaise de bois blanc. C'était tout. la réflexion,

Le_ prie-Dieu était usé sans être sali, les livres Le petit village dont l'abbé Gustin était CU
-était situ'é à trois lieues de C. ., mettons Cafýý-sonne, si vous vou

La chaise était presque neuve. lez, afin de dérouter le lecieury
Cet oratoire, dùment épousseté chaque matin mon histoire est une histoire vraie.,

par Mme Balterni, était le lieu inviolable de la maison. Pour l'abbé Gusitin, aller à Carcassonne'étgltit
tourment de sa vie. Là il se e it ti

Nul regard indiscret ne pénétrait au travers des s nta mid y cr91n1iý
rideaux de mousseline tendus sur les vitres, et si M. affairé, tout lui manquait.. Les'boutiques l'épouvGustin y introdui 'était de ie tesait quelqu'un avec lui, c tai nt, les indifférents l'attristaient, et la vis,
loin en loin les pécheurs les plus endurcis de la paroisse. faisait à son Evéque était un véritable crucifiein0't'Il avait honte de ses mains, brunes
Quand ils'sortaient de là, le visage apaisk et les yeux na ýtý
hùmidès, Mme 13alterni criait d'un ton plus joyeux à mal peigné, et c'était assurément une crainte bldl"
son frère: ýnt, Nia$

fondée et qui faisait honneur à son jugéme
-- Venez'déjeuner, mon frèrel surtout, il avait honte de sa honte, et se troubla, ,.cie- J,

Bàterni'herborisait du matin aù soir et s'oc- son trouble, jusqu'à en être véritablement inaffieureux

cupait des abeilles. C'était à lui que Mme Balterni F-n 1827, l'abbé Gustin était venu deux f9is à

devait les énormes paquets de simples dont ses ar- Carcassgrine, et en 1828, il n'y était ýenu qu'1ýX1e
moires se remplissaient durant l'kk, et qu'elle désem- en, IM, il n'y était pas venu du tout.
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Masau comiiencement de 1830, il y vint pour mua sSeur, à. cause de la cherté dlu pain, et qu'ils ne
deadrà son Evêque quelques secours. L'hiver l'ont pas fait! J'en suis encore attendri, ajouta-t-il

état oribe, il avait tout donné, et on souffrait encore en rentrant dans son oratoire
4uor elui. Françoise avait écouté ce discours avec une ad-

Come il se rendait à Saint-Michel, un paysan iniration sans égale.
iç o illage, venu là pour vendre quelques denrées, M. Balterni fut le seul à s'apercevoir de l'admi-

luipara.Le lendemain, l'abbé Gustin vit sans éton- rable simplicité de sa femme et de son beau-frère.
Aeirtlshomme§ et les femmes du peuple lui amener La charité et le dévouement qui s'ignorent ont

,ý'It'rsenats et lui dire: une grâce sublime et -naïve capable de fendre des cSeurs
39(11Llr monsieur Gustin. de pierre.

echra tlirnitotsoasuac. Certes, on eût bien étonné l'abbé Gustin si on
Auleud rester un j our, il voulut y rester trois jours, luai avait dit que ce qui l'enthousiasmait tant, c'était

lesc~refôrs t ls pus auves uarier etsa propre chiarité, son propre coeur, et que ce qu'il
fulatCarcasse, la. vieille ville, dans~ les plus misé- y avait eu d'admirable à Carcassonne, c'était lui
-!be >rcins. Puis il voulut encore y rester deux même.

el'aumône qu'il avait reçue pour son village La vérité, c'est que les paysans de P. avin
Mas 1avi rsoudevndetnpanou t et tant parlé à Carcassonine de leur curé, de la

1ýke ette brèche et ne rien faire perdre à ses pa- caité de~ son cSeur, que, sans qu'il s'en doutât, depuis
iens sondernier voyage, l'abbé Gustin était devenu c'lèbre.

Onredoutait quelque 'meute à Carcassonne, Les malheureux s ieteieexluspiee
aprs e éprtde l'ab Gustin ons'aperçut qu'ilcu de P.... qui venaient dela ville enr leur

' Yaatplus rien à craixndre, les murmures étaient dernrées, racontaient aux autreslercnoai.
ýýMé etle om de l'bb Gstmn étit dans toutes Et l'abbé Gustn n'avait eu qu'à parar pur

bouche. Il aait pomis d revenr. recontrer des amis, ainsi qu'il le disai ,etlavi
Lfatest que l'abbé Gustin, en rentrarnt dants euvit fait d'en avoir u grand-nombre.
-ilgannonça que Carcassonne était une ville Désormais, Carcassonne lui apaasai om

et u'i necopreaitpaslarépugnanceçe lieu de son bonheur, plus enacore que~ sa aose
qu'ilavaiteue jsque-à pou elle carlà déjle bien était fait, etpour ce pêr 'iat
parl dePierede acqesd'Etienne et de laat de son cS~ur, e'éain les mmrssufat

hurn: l ls cnnassat tus par leuirs noms, et d éu-hit o ate o mu tsnD
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en présence de son Evêque. Il s'examina du mieux nant avec gràce et noblesse, il l'embrassa sur les
qu'il put et vit avec satisfaction le noir irréprochable joues, comme une mère aurait fait à son enfant.de ses souliers et la blancheur à peu près intacte de -Monsieur le curé, dit l'évêque, vous avez ici d
soh mouchoir de poche. Rassuré sur ces deux points -enfants turbulents et indisciplinés qui menacent
importants, l'abbé Gustin augura bien du reste et le Préfet, pour lequel ils n'ont pas, une tendresse
trouva, dans ce satisfaisant examen, assez d'assurance de faire du tapage et de casser les vitres, Ce qui jýè:
pour monter sans hésitation l'escalier du palais épis- ferait de bien à personne; je vous ai appelé, espérant,,,'
copal. Mais à l'entrée de l'antichambre, tout son que.vous calmeriez vos amis comme vous l'avez
carme l'abandonna en présence des nombreux visiteurs fait l'hiver dernier.
qui attendaient leur audience". Il courut éperdu -Monseigneur, s'écria l'abbé Gustin ému eric.
derrière le valet de chambre qui l'avait introduit, du baiser de l'évêque, je réponds de mes enfants coin
mêlant à l'assurance clé son respectueux dévouement de moi-mêmel ce sont des cSurs d'or, on n'a
pour Monseigneur, la demande timide qu'on lui per- leur parler en les aimant et tout est dit. 1 Is
mit d'attendre ailleurs qu'au milieu de tout ce monde. prendront cela, ajouta l'abbé Gustin, comme SI ce

Mais en ce moment l'évêque lui-même parut deux mots contenaient tous les discours faits et à faiIý*
dans le cadre -d'une porte de sortie, reconduisant un -Voici, ajouta l'évêque, un peu d'argent, nionsiW
visiteur. En apercevant l'abbé Gustin, il sourit et le curé, car ils souffrent et ont besoin de secours: quÛ,
le prit par le bras en le tirant après lui troublé et bal- Dieu vous aidel

et, (à suivre) JEAN
butiant; il l'introduisit dans son cabinet se retour-

...LA PAIX JUSTE ET DURABLE
C EUX qui ont cru à la parfaite sincérité et à la venait à la proposition allemande, en borne ýJuS.

pureté des motifs du gouvernement allemand Aussi, les pourparlers entre Wilson et 11-AJ[lern,
lorsque, le 6 octobie, i's ont lu l'appel du n'ont pas trainé en longueur; et le 14 bre;- le. P
chancelier . impérial, le prince Maximilien sident des Etats-Unis,, dans une note sévère,

de-Bade, -au président Wilson en faveur d'un armistice juste, adressée au .gouvernement allemajàd pat
"immédiat" et de la paix à négocier le plus tôt possible, termédiaire du chargé d'affaires de Suisse à
ont -été .vraiment trop pressés. Il s'agissait, pour ton, remetta't toutes choses au point en déclâr8ýt, ,

lesles chefs de l'empire allemand, de sauver leurs armées l'Allemagne que "l'opération d'évacuation et le$.,
U'une défaite menaçante et leur territoire d'une in- ditions d'un armistice doivent être laissées au juge
vasion cent fois méritée, et, pour le Kaiser, eh par- et à l'avis des aviseurs militaires du Gouvern
ticùlier, d'assiïrer son trôné contre les tempêtes pro- des Etats-Unis et des Gouverrfement,ý Allié$" et
bables de là colère populairee.n cas de défaite écrasante. cun arrangement qui ne pourvc,ýt pas au In
Leur-offre de paix n'était rien autre chose qu'une ruse de la suprématie actuelle des armées des 1 E
ýde guerre. Les armées allemandes en retraite auraient et des Alliés sur le champ de bataille, par-des segu'Y

gagner des positions gardes et des garanties absol
profit& d'un armistice pour uinent sktis al

Ae'peut être accepté par le Gouvernement
plus solides, oÙ elles se Seraient 'réorganisées pendant es,
les négociations qui s'ýen seraient suivies; et le jour Unis."
où-les chefs allemands auraient vu leurs- troupes re- Quant à1a proposition d'un armistice,

-Prendre leur équilibre et.une force nouvelle, Us se M. Wilson)ýni le gouvernement américain
ýseraient empressés de rompre les négociations; et la vernements alliés ne peuvent la considérer:,c
bataille aurait recommenté avec de nouveaux avan- possible 'tant que les forces armées de,'I'.All
tagesý du côté des ennemis. L'Allemagne ne peut continueront les pratiques Hlégales et inhilu'
eÏmi ptendre qu'à sa malhonnètetk> et à so m que ns leâqu Il 1 elles persistent". Et c'estý icei,

-a. de foi passés si sa parole n'est plus, aujourd'hui, qu'un ton, sévèrerýent juste du président deý- FtAt
iwnxaotý pour là plupart dés nations civilisées' C'est devient comme le cri de la conscience hu,
-le coramencernent. du chAtiment l'heure même où le Gouvernement Alle

Aùs6ý dès., lapparition de la note,,'<pacifique' M. Wilson, approche le Gouvernement
W, presse américaine et la presse des Alliés Unis avec des ropositions dé pýaix, ses,,soü S

ont ëtéý,urMnîmes à protester contre tout armistice qui sont occupés à coiuler des paýquebýo-ts.,e piçîne
Waurait pas. comine condition'sine , qua non.la capitu- et non seulement les..pa uebots, mais es
lation, de toutes les armées dre Pui&-ýahces centrales de sauvetage elles-rnémes dans lesqÙel W
saxwl cQnditims.ý, cétkit- la seule réponse qui con- et équipages: chýrchent.,à-,, se,-mettre en sàt4t,ý;



prsneretralte~ des Flandres et de France, les présidIentiel du 8 janvier; et ladifrneqixst
ýaê44s pruivent une Seuvre de des-~ entre les deux aurait faciem~ent permids à l'Alean

t'nsauvage, laquelIle a toujours été regardée de. faire passer entre ces deux textes toute sa m4l
unviolation directe des lois et des pratiques lionn'teté traditionnelle, si les n'gociations de paix

e iilisée. Des villes et des villages, quand e!setcmecsu als d $prpiXos
ntpa détruits, sont dépouillés de tout ce Wilson. On~ peut être certain~ que le gouvernemient
refret, même de leurs habitants. On du Kaiser avait escompté à son avantage l'ipr-

Petps sattendre à ce. que les niations associées cision du texte Wilson, lorsu'il lit au président sa
lalte contre l'Allemagne acceptent une sus- fameuse proposition du 6 octobre.

Wndams pendant que des actes d'inhumanité, Une déclaration récentek du nIouveau gouverneur
o~. e de ésoltion qu~Is rgardnt e l'Alsace Lorraine Kar H auss confirme sur ce point

eu tavec un cSu~r §br'lant d'indignation, se les soupçons des Alliés. "La qu~estion de l'Alsace Lor-
inuet".raine, a-t-il dit, est purem~ent une question de politi-

Maislà ù l président Wilon~ devin cinglant que intérieure allemande".
e aier ces qand il écrit: "I est nécessaire Oni dirait que le président Wilon lui-même afn

afnq'iw' ait auu mantendu possible, prcomprendre l'exploitation qepuatfar 'le
le.Prsidntattretrè slenelemetI'attention mge die ses paroles impréises,~ piqe, auledmi

ïa ernmen d l'Allemagne sur les termes et Jesa r<éponse définitive au~ chancelier d'Allemagne,
clareintntonde l'une des cniin de paix ilafait tenir às la Presse Associée le comimpni ué fice

e Guvrnmet'Alemad minenntacvep- suvatdot l'importance néhpeaàpron
Ele stcoteuedas e sous proocé et dot nous eosàdne cil rdcin U

le résdet àMont ernn e 4julledrner-: on motn qui n'paat a as l oed
detrctonpatutdetot ouo rriraire quiPt ien-pi surleulemodsepedsqetin

séaémnsetmet ed' n s op d sa -petêre pécse soir.LrqelPésdna

ýP0t asêtr pésnteen dtrutaumon sa ré- lu ris l'laeLorraine doit être redressé ilavol
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téressement des chefs allemands sur ce pointl... De et d'habiletés. D'ailleurs, d'après les règles du droit

plus, que vient faire cette proposition hypocrite du *international, la question d'un armistice doit se traiter'

Dr Solf au président Wilson de convoquer une coin- entre les chefs militaires, et non entre les diplomates-
mission mixte pour régler la question des territoires Et M. Wilson l'a dit assez carrément à l'Allemagne;
à évacuer? Etait-ce là répondre honnétement au dans sa dernière note.
r'sident, qui ridait à l'Allemagne d'évacuer En vérité, ceux qui ont cru que l'Allemagne

"immédiatement" tous les territoires alliés occupés aux Alliés, le 6 octobre, la paix juste et durable à 10V'

par ses troupes? Voyez, ici, encore une fois, la ruse quelle aspire aujourd'hui' lhumanité, se sont graveilleim,
qui mettra ses armées trompés. "Il est clair, écrivait récemment

allemande. Pour l'armistice Mgr

à l'abri d'une défaite écrasante et décisive, l'Allemagne Blanc, lýun des philosophes et des théologiens franÇa1ý'
'eue ne

demande qu'elle lui soit accordée sans tarder par les les plus réputés, que la guerre ne doit et . 1 .M7
Alliés; quant à l'évacuation, elle "suggère" d'en faire peut se terminer que par l'annéantissement de la Pt""ý7
l'objet d'une discussion diplomatique qui serait con- sance militaire allemande. Ce qui paraissait naguèe

duite par une commission germano-alliée, et dont- une utopie est devenue une nécessité inéIuct&1ý1é*.
les longues négociations permettraient aux généraux Tout l'impose, tout l'exige: le salut de la France'e.t.
allemands de réorganiser leurs armées pour de nou- de ses alliés, l'avenir de la civilisation chiétienl"tý'
veaux combats. Il faut bien reconnaître que la trame la liberté des peuples et la âberté de l'Eglise, la pâi%ý
"pacifique" de l'Allemagne était habilement ourdie; du monde."
mais il faut aussi voir combien ses propositions de Allemands, Autrichiens et Turcs, bas les arrncs1 ý

paix étaient pleines de sous-entendus malhonnêtes. Et, après cela, nous causerons.
Et l'humanité doit être reconnaissante à Wilson d'avoir Voilà la première condition d'une paix Juste èt,.

fait crouler d'un geste tout cet échafaudage de ruses durable. P. LEDROIT

Au 21 octobre 1918. -Lettre de Sa Suin'e
té Benoît XV aux Polonglel",

ROME par l'entremise de 1, aiche'
ý. -A l'occasion du 50e LES fAITS DE LA SEMAINE vêque deVarsovié. D'0rý5'

anniversaire de consécra- les dépéches, le Saint-Père
tion épiscopale de S. E. le exhorte le clergeet

Cardinal Gibbons, Sa Sain. fidèles à la prière et, à
tetk Benoît XV a envoyé au vénéré jubilaire un crucifix nion, dans les circonstances douloureuses que tra"ef
d'un métal précieux, accomýagné d'une lettre auto- la patrie.
graphe. Il a chargé Son Excellence Mgr Pietro di -Dans sa livraison du 5 courant, qui vient'
Maria, le nouveau délégué apostolique au Canada, rriver, le Tablet, de Londres, annonce la mort de 114e
et Mgr Nicola, secrétaire de la délégation apostolique Stagni, ancien délégué apostolique au Canada. Mgr
à Washington, de présenter en son nom ce riche cadeau Stagni, qui est parti très malade, est mort Prêsqý
à l'illustre archevêque de Baltimore. son retour à Rome.

-Arrivée à Ottawa, vendredi midi le 18, de S. E.
le délégué apostolique., Il w été reçu à la gare par QUEBEC
Mgr Routhier, administrateur de l'archidiocèse d'Otta-
wa, et par un nombre considérable de prétres et de -Notre ville, qui fut à même de l'admirer, 8

nWiques Adressant la parole, il a prie le clergé présent plusieurs théàtres, et toute la province ressentro

de transmettre à toutes les familles ses bénédictions le deuil de la mort de sir P.-Evariste LeBlanc,
les plus abondantes. nant-gouverneur à Québec, décédé à SpencerV60à,

A New-York, Mgr Pietro di Maria a été l'hôte vendredi soir le 18, à 11.56 heures.
de Mgr Mooney, administrateur de l'archidiocèse. Sir P.-E. LeBlanc était né à Saint-Maxtul,
Uune des premières visites qu'il ait faites a été pour 10 aoùt 1853, d'un père acadien, Joseph Lefflalle,ý',4
le Séminaire américain des Missions , étrangères à forgeron, et d'Adèle' Bélanger. II fit ses
Maryknoll, où il s;est rendu en compagnie de Mgr l'école de son village, puis à l'Ecole Normale Jgçqud,,
Sinnott, -Wrchevèque de Winnipeg, de Mgr Filippi, Cartier, où il passa quatre ans, sous la direction.
secrétaim de la délégation à Ottawa, de, Mgr Carroll, renommé. abbé Verreau. Il se fit lui-m rue

ý'de,,.New-York,-'et du R. P. Stickney,. chancelier de tuteur, de 1872 à 1876, tout en étudiant le droit.

rarchidiocèse de Baltimore_ 1879, il fut admis au Barreau de Montréal et
-Un jugement de' la S. Congrégation .Consis- élu député de Laval à la Législature de Ou

torialè, en date du 7 juin 1918, maintient à la cure il représenta ce comté pendant vingt-six ann,. 1 jaUVe,ý .
-X. ýutives. Il fut Orateur de l'Assemblée

de Ford City, au diocèse de London, M. l'abbé F. séc
Éaurmdeau,, nominé à ce poste par Mgr Fallon. de 1892 à 1897 et chef de POpposition de 1
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a succédé à Spencer Wood à sir François Langelier général russe D jousky, délégué de ce
9 février 1915. central exécutif de Russie dont nous avons

Sir P.-E. LeBlanc était un orateur remarquable la fondation dans une de nos récentes chroni
fut l'un des chefs les plus distingués du parti con- est venu à Ottawa. Il a déclaré qu la situatio e

eur. Russie est déplorable et que, comme les ho
Les funérailles ont eu lieu à la Basilique ce matin ont ouvert les prisons, les criminels sont rois et maîtres.
mais elles n'ont pu, à cause des circonstances, I ne voit lui-même en Lénine et rotzfy
tir le cachet de haute solennité habituel. S. G. ents allemands. Le gééral Dobrajousky sen va

Bruchési, archevêque de Montréal, a chanté le assi en mission à Londres.
ice et l'absoute a été donnée par Son Eminence -Mort de M. Charles Gii, poète et peintre mon-

Cardinal Bégin. Inhumation à Montréal. alais. En poésie, son Suvre principale est uno
-Aujourd'hui précisément 21, nomination à une trentaine de chants, dont dix-huit sont ter-

encer Wood de sir Charles Fitzpatrick, qui est minés, intitulé d'abord Le Saint-Laurent, puis Le
-placé à la tête de la Cour Suprême du Canada Cap Eternité, où chante le pittoresque et grandiose

P sir Louis Davies.Sauny1 uea.En peinture, M. Gîll laisse nuotammnt
Mort de M. l'abbé Omer Coulombe, vicaire LBeauté vainqueur du Temps, Le R've et la Raison

acré-Cur Jouur 'ébecs remarqué. Il fut élve de atelier
Autres condamnations pour infractions à la Grôme à Paris.

Scott. Le Percepteur du 'Revenu provincial à M. L.-Q Bélanger, avocat, doyen
institue deux poursuites, pour faire décider dBarreau de SaintFrançois fnteur du Pione

a juridiction des autorités provinciales. Les l premier journal r
e intentées dans les autres cas l'ont été au nom l'Est. M. Bélanger

Union prohibitionniste et de la Ligue antialcoolique. , dont il continuala pulication so frère
Mort de M. le docteur Pierre Lagueux, de il fonda un nouveau

En 882 i foda Ie rogrès delEtdn ilfuteré
dactur uýq'à a mort.

_ANADA ~ ~ ~ M. le notaire J.-Emilien M>arçl, eMntél

Mort du R. P. W. Valiquette, O.M.I., curé empl de feu
de-la-Madeleine, ancien curé à Saint-Sauveur

Oébec, de' 1904 à 1910.rélaninvc-osldFrceaslaRpbqu
Mort de MM. les abbés René W/illiam, professeur Agnme
olège de Saint-Jean, et Victor Chartier, ancien

La Patrie, à Notre-Dame-des-Bois et à Char-
kvl, puis à Saint-Hugues de Bagot, au diocèse

7 a nit-Hyacinthe. itositrie a narte osi

-Sous le titre: Mélanges bistoriques, études éparses pio s sa anrde ertied at oil
indtsde -M. Benjamin Sulte, comp ilés,' annotés dmcaed aaa e ihsotéésiis

"i,ýlbliés par M. Gérard Malchelosse, directeur du aisqudepmhltréotonie.
3Laurentien, 200; rue Fullum, Montréal, doit

"'aate sous peu le premier volume d'une intéressante
etl de travaux historiques, bibliographiques,

et critiques de l'original écrivain canadien.

série doit comp rendre une dizaine de volumes. gtsr éat om ut 6120200pu 'r
Penier est identique aux Pages d'bistoire du Canada 'ne 172700pu amrn t$00000pu

xesPar M. Sulte en 1890. L'ouvrage contiendralealotinauprnsds Mtstdsmrn.
éues historiques écrites en anglais.Ceapreà3bilosemnttrqusorcte

-egouvernement fédéral trouve tout de suite ane fotpéoéâ,e u 's a o
-1 ýPiuer à Calgary son arrêt en conseil interdisantvordAlmge

9àvs, contre lequel a protesté le président Tom -Dçedeldéovneqeintelurnfgr
b ,du Congrès des Métiers et du Travail. Le leSntaéiilssufgtesemtetenêe

te e la Justice'est antorisé à instituer des pour- d aietrcnr hcnàu orditral
contre les auteurs de la grève des employés ds3 éaer otl lcaasr adfied

-rýwfiue-Canadien; dans cette ville de l'Ouest.prjtdsufaeémn.Elsprdntosls
ýýciations 'ont été amorcées de, la 'part de la fnte taxpre uSnt naiatfrebR

s'être, acquitt' d'une mission confiden. aseat-lefie

Ws ~ ~ ~ ~~ n ouver Miesd etd rsdn isn e -'prisntals, lex crmies sonêts riset ate
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Centre-Ouest américain, notamment aux alentours évêque de Poitiers, est aujourd'hui évoquée totalement.

de Duluth et de Moose Lake. Ils font au delà de au tribunal de Rome.

1,000 victimes. Et la sinistre influenza continue -Voici que l'heure de la justice sonne enfin Pou".':

à faire des siennes dans tout l'est de l'Amérique du Caillauxl' Un décret, ordonne queý l'ancien ministre

Nord... soit traduit le 29 octobre devant le Sénat siégeae,
en 'Haute-Cour, lequel a jugé Malvy. A noter que

ANGLETERRE rapport Pérès et les réquisitoires Mérillon

-Le gouvernement britannique, à la suite de la Malvy ont impliqué et inculpé Caillaux, reconnaissai't

le rôle néfaste de ce chef de la trahison en FrancP-
France, reconnaît officiellement comme autonome,

Caillaux est, en effet, le chef auquel obéissaient
alliée et Co-belligérante l'armée nationale polonaise. Malvy, les Leymarie et consorts. Que Dieu, -qui
Dieu daigne' enfin ressusciter de son long ma .rtyre

aime la France, aide et éclaire les juges qui ont
la sanglante et glorieuse patrie de Sobieski et de Kos-

ciusko 1 mission de la purgerl
-Le groupe radical-socialiste à la Chambre

-Le maréchal French, lord-lieutenant d'Irlande, Députés vote à l'unanimité une résolution apprôuvant
est rendu à Londres. La crise irlandaise devient-elle la réponse du président Wilson aux propositions alle-

plus aigue? mandes. Dont acte.

-- On coupe présentement les ailes, au ministère -Mort de Mgr Turinoz, évêque de Nancy depuis

des Affaires étrangères, à un canard d'après lequel le 1882. Mgr Charles-François Turinaz, 'ýtait né

gouvernement britannique aur.,ýit été en relations, Chambéry, le 2 février 1838; il avait étudié au

en Suisse 'ou ailleurs, avec les hommes d'Etat autri- naire français à Rome de 1859 à 1862. ..Il fut 0113w

chiens... évêque de Tarentaise le 21 mars 1873, en remplaC&

ment de Mgr Foulon.-La duchesse de Marlborough est élue au consei t
du comté de Londres. Elle représentera Southwark- -Mort du - général Jamont. Le général JarnOn

Ouest, un quartier ouvrier de, l'immense capitale. était né en 1831. Après- avoir été diplômé au

militaire en 1852, il entra dans l' artillerie et prit
à la campagne de Crimée, d'Italie

BELGIQUE p de Chine et

Mexique. En 1893, le général Jamont avait été rio
-Enfin, la Belgique martyre tientsa revanchel mennbre du éonseil de guerre. Il §'étaitretiré en

Ses vaillants soldats aident à refouler le Boche qui

recule. Il est-déjà repoussk au delà de Bruges, et les CHEZ NOS ENNEMIS
Belges en a'rines revoient la frontière h.ollandaisel

L'événement, coînciàant avec l'évacuation graduelle -Notre dernière chronique était donnée à
éâe

de la Serbie et du Monténégro, est significatif. L'en- primerie, quand les d' 'ches nous ont apporté,

thousiosme des deux populations délivrées du nord fois, la -réponse nette et catégorique du pr' idelit

de'IgL.-Francé et de la, Belgiqi;e a quelque chýose d.'em- aux demandes de paix de l'Allem ne.

poignant. Et l'hétoîquç roi Albe .rt, en compagnie mande, en date-du 12, fut remise à Washingtoll

dc.la reine, accompagne.à mesure lesBelges et les au matin, et celle du président des Etats-Unis,.~

Alliés vainqueurs 1 moins rapide qu'énergique, est en date du ménie

Des mesures utgentes sont prises pour ravitailler On la peut résumer comme suit:

et secourir les malheureux envahis affâiùés,, et pillés lo Uévacuation et les conditions de PArnI isee"ýýJ,

par les hordes allemandes' relèvent des ýchefs militaires;
2o Aucun arrangement n'.est à esp'rer S'a est.

En attendant que justice entière soit faite,.

le' crime alle=nd continue d'être mis au jour. _a nature à porter atteinte à la: suprématie

Commission d'enquête -,belié sur les violations du des Alliés;
3o Ne songez pas à un armistice, aussi leneeMP6

droit des gens par l'Allemagft'vient de publier son

23e rapp&r, qui est une, forte brochure de 150 pages_ que vos forces armées continueront les prati4ues 1
gales etinhumaiýes quelles persistent. à e1nP1(11YÇ1ý1>

FRANCE sur mer comme sur terre;
-tout'.

4o Il faut la destruction préalable de

=Mgr Hunib>recht,, évèqde; de Poitiers, est nommé voir arbitraire qui séparément, secrèternent et F

:archo-vèqee, de Besançon, en remplacement de feu seule volonté, est une menace pour. la -paix

Né, Alsacien, Ae distingué évêque ou bien, si cette destruction n'est pas possible Po

Metowne lm. >yâ, dé, ownamance, ayant été vicaire l'instant, au Moins sa réduction, à une

général' de Jffl à 191t.au, diocèse.dont M. main- virtuelle. Or, le pouvoir allemand est dans cas;

tepant le chef. Mgr Hwnbrocht était lévêque dé 5o Les Alliés ne sont pas pour se fier au

voyante du Sacré-CSur, CJaireý.,FerChaud, dont et il leur'faut, avant tout des garanties ïe.kïý

1 kreillent préparée par les Som"à dusavant sktisfaisantes;



6o L Président répondr'a séparément à l'Au- avec lAllenmagne et l'Autriche, que le prsdentde
heHogrie. Etats-Unis prenne en mains la retuation de lapax
Nefût-ce l'illusion démocratique dont le président a été beaucoup retardée. On nie l'a reçue à Washirig-

Wisnn 's pas encore tout à fait dJépêtré,~ cette ton que lundi le 14, par le canal de l'ambsaeur
11Zeéquivaudrait ~à une fin de non-recevoir. Elle d'Espagne, M'. Riano, qui l'a reçue tard samedi soir

tefois, recueilli l'approbation unanime et sans le 12, l'a donnée comme '«le texte d'une communlicationt
4,ëev u Sénat américain. reçue par le ministre des Affaires étrangères d'Espagn,

s sa réponse spéc iale à l'Autriche, le Président Zeatd hrédafirsotmnûMd4 e1
nsgae expreséet la 10e de ses conditions octobre". Elle est à peu près identique à la note aleé

»çele 8 anvier 1918 et d&lare que les mande du 8 octobre.
espules de l'Autriche-Hongrie doivent obtenir -Le Conseil fédéral allemand adopte un amen-~

chnede réaliser leur autonomie, et il ajoute qu'il dément à la constituttion par lequel il faut son conseil-
nefu a perdre de vue le fait que les Etats-Unis tement et celui du Reichstag pour une déclaration

rcnule Conseil nation~al des Tchéco-Slovaques, deguerre au nom de l'empire, excepté dans le cas
que l "ustce des aspirations nationales des où le territoire a 0t naio e ôe n t tf~

'ý'rMgo-laves. qées. On veut aussi la sanction par la mêe utorité

-- O, lAllmage veut à tout prix causer. Dans detout traité, de paix ou autre, avec les autres Etats.
nê novelente, probabemnt en date d'hier 20, Paeleent, un décret impérial statue que la loi

'-Pai qi nétitpas encore parvenue ce soir à~ Washing-. mrtiale ne pourra être instituée qu'après entente
ýQn lesecétare 'Ett olf raisonne eni résumé comme aec les autorités civiles.

10 Mis ansdout, qandnous Acceptions d'é- etde la forcealmne stlattd esptt as
lesteritire evahsnous songions bien qu'il qi n'osaient parler plstôt. CetaisquleLxrn

ait~~~~ ~ ~~ serapreau vsusm ires, et que burg a demandé protection au rsdn isne

Melétag d focedepat et daur du chamip quele anemparkveut savoil'Almgeetpu

tntvadonerun canc purarrngr esdétalse, -Tandis qu'au die e dépêchs l'muegod

du eupe lleandetla psiltéd'une paix saggrave à vue d'Sl.
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ination spéciale, promis l'autonomie à chacune des Au Parlement autrichien, les députés rournains,
nationalités de l'Autriche-Hongrie, laquelle deviendrait se sont constitués en Assemblée dissidente, alors que;
ainsi un empire fédératif, à l'image de l'Allemagne. le 10 octobre, les députés polonais, au nombre de 86,.

D'autre part, la Diète hongroise a. retenti de avaient décidé à Cracovie de ne plus siéger au Reichý-
scènes de tumulte et de demandes de- paix, si bien stag.
que le président A ajourné l'assemblée. M. Welerké,
premier ministre hongrois, a promis à son tour l'au- RUSSIE
tonomi.e. Le comte 'Karolyi, chef du parti indépen-
dant* a réclamé l'autonomie absolue de la Hongrie -Les bolchéviks auraient.enfin relâché les der-
et demandé, d'immédiates négociations de paix. Il a niers officiels anglais. Les mauvaises nouvelles d'Alll-'
affirmé qu'en rejetant la proposition du gouvernement magne ne serofit pas sans inquiéter les agents allemalle5
britannique de soumettre le problème balkanique à qui règnent à Moscou et à Pétrograd.
l'arbitrage, la monarchie a prouvé qu'elle désirait -Le gouvernement du nord de la R ie, a étécommencer la guerre, et que, pendant les hostilités, u .ssla politique étrangère de l'Autriche a été pire qu'avant. réorganisé. Nicolas Tschalkowsky a été investi de
"Quand nous savions, a-t-il dit, que l'Aflemagne ne nouveau du pouvoir suprême, mais le colonel DurOiT

militaire,voulait pas céder et que tout le monde s'était soulevé restera gouverneur-général et commandant
contre la politique de l'Allemagne devenue odieuse -La France, qui avait reconnu la Finlande -aPrèe.
à toûtes les nations, nous aurions pu faire la paix. sa déclaration d'indépendance, rompt avec elle les..
Notre fidélité à l'alliance a des limites." « relations diplomatiques, la Diète finlandaise aYet

Le comte Tizza, ancien premier ministre, a failli élu un roi allemand. D'autre part, le gouverrieinellt....

etre assassiné, alors qu'il quittait la Chambre, mercredi, finlandais a pýié les troupes allemandes de dégùcrpe.::::.
par un jeune homme du nom de Leeitner. du pays.

UNE SEMAINE DE GUERRE
défaite sur les champs de bataille amène le politique par les dissensions de toute nature, aux pri

désarroi et le sauve-qui-peut chez les nations ses avec les aspirations vers la liberté des populationg-
du Centre dont l'union n'a duré que le temps hétérogènes que les hasards des combats et des trài

de leur succès. 1 ont mis sous son contrôle, épuisée par la famine, bât-
Lors de la déclaration de guerre l'Autriche-Hon- tue sur tous les champs de bataille, l'Autriche-141n'

grie lia instantanément son sort à celui deTAllemagne, grie désespérée et aux bords de la catastrophe
Elle la jugeait invincible. La Turquie se mit de suite résolue à demander une paix qui, elle I'espëre, lui
à la remorque des empires centraux. Après avoir atten- nera le moyen de rassembler ses forces éparses
du jusqu'en 1915 la Bulgarie, certaine du triomphe ne pas'voir les lambeaux de sa puissance sermâr de
des Boches, décida de les suivre dans la tourmente. linceul ý à sa gloire d4arue.

Toute cette belle union se cimenta de plus en plus Par l'entremise du ministre suédois à WaShing'
par le succès des armes ilusqu'à ce, que, l'arrivée des ton et après avoir fait mine par une proclà'natiojl
Etats-Unis dans le conflit'et la décision sur l'unité de impériale, d'accorder aux difibrents 'peuples de SOI' J commandement chez les alliés -donnèrent une teinté empire l'autonomie dont parlait le président We011 'Il
plus sombre à un horizon, jusque là bien rose. Depuis le 8 janvier dernier, l'empereur Charles s9est décidé
juillet les succès de l'Entente ont fait se disloquer à demander la conclusion d'un armistice et I'oÙve""'
cette alliance où l'intérèt a joué le principal et proba- de négociationsde paix basées sur les Principes noil
blement l'unique rôle. cés par M. Wilson.

Du pyemier coup la Bulgarie a roulé en morceaux. La diplomatie américaine a. souvent été aPP lýe'
La Turquie laissée à ses propres- ressources est deve d'un nom dont nous ne trouvons pas ipéquivàlent chez
nue -une quantité négligeable, comme ces villes que les français, pays policé, délicat et au fait de toutes -elJesý armées ne veulent pas attaquer do front et qui, finesses, de -toutes les habiletés et dé toutes lesý rOu
solidement investies, 'restent â la d4osition des ýtrou- ries qui sont à la base, trop souvent,'des relations
pes sanà étre-définitiviernent occupées. Elle ne comp- peuples. "S.hirt sleeves diplomacy" est le terme qua
te plus dansIa lutte et attend son triste sort quand se ficatif de la méthode américaine et nous en avonsul,
fera 'la soumission générale et le règlement final des bel. exemple dans la'réponse de M. Lansing aux Pt,",comptes. positions autrichiennes,

Seçouéejusqu'lau plusýprofond de &on.orÉanisme Il est vrai dit-il en substance, que l'une-des Pr,,,,
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tions énoncées par le président comporte que les a plus sa voix prépondérante et que I'offfre de paix
Pe e l'urce 1gi "auront l'avantage et d'un armistice vient d'un gouverniemient complète-Ples de l'Autriche-Hongrie "uotlaatg

champ le plus libre de développement autonome" ment libre de toute influence arbitraire et irr
depuis que cette phrase a été écrite le gouver- ble et est appuyée par l'approbation d'une écrasante

ent des Etats-Unis a reconnu le status des Czéco- majorité du peuple allemand.
Sques comme belligérants ainsi que la justice des Chez les alliés de l'Entente excepté peut-être en
iirations des Jougo-Slaves. Le président n'est Angleterre, l'appréciation de ce nouveau poulet bo-

ars Plus libre d'accepter la simple autonomie de ces che est absolument la même. A Londres la presse est
es comme base de paix et c'est à eux et non à unanime à dire "Tîmeo Danaos". Parmi les hommes

qu'appartient le droit de juger de ce qui satisfera politiques, il n'y a que trois voix, un peu couvertes,
ou t acocpto d eusdris1td il est vrai, pour demander considération des biflevé-Waspirations et la conception de leurs droits et de

s destinée.l andes. Ce sont celles de lord Haldane, de
lOur I'instant, l'Autriche-Hongrie est mise de lord Landslowne et de Lord Milner. Le premier a

Ne désespérons pas cependant. Avant qu'elle toujours été un germanophile, ami personnel du Kai.
se déclare prête à accepter les conditions des chefs ser. Il eut son heure d'ennui en 1914 quand la presse

de l'Entente, il y aura bien place pour quel- anglaise protesta contre son attitude et lui imposa
autres notes, ne fut-ce que pour embarrasser une une retraite qu'il accepta de bon gré.
ion qui pourrait se règler par deux mots bien Lansdowne et Miler sont des semi-pacifistes qui

éleshent actuellement dans le désert et professent sur
De la quadruple alliance, il ne reste donc plus que les négociations en cours, une générosité vis-vi du

e, battue mais non terrassée, et qui essaie boche, que sa conduite p et future est loin de
stenant par la discussion d'arracher à ses vain- justifier dans l'opinion ique en al

Mais c'est surtout en France que li'opoitionsce qu'elle n'a pu gagner par ses armes.
Sa réplique est venue le 22. Elle, est évasive sur toute concession est la plus forte et la plus
ns côtés et soulève de nouveaux points qu'elle Ca comprend facilement. C'estl er

dans la discussion avec l'espoir que Mr. Wilson i depuis quatre ans pasés su
issera prendre à un verbiage dont l'obscurité lourd; ce sont les ts f s que

le dispute à l'effronterie coutumière. Jnvahisseur a terrorisés et rnés sans trêve ni
Ce qu'il y a d'un peu étrange dans toute cette C sont les fis de France qui ont tenu la

ndance c'est que l'Allemagne parait, en s'a- e versé leur sang pour la de l'humanitzw
4 t à Mr. Wilson vouloir s'assurer l'intervention C'est chez ele que le e a les

cale d'un quasi-neutre et mettre de côté les volon- de son ge et ce sont ses villes ruinées
puissances de l'Entente plus éprouvées et plus camn s es, se monu ts abattus, se
nent intéressées. De son côté le président ex- fl et ses filles tramés en esclavage et sacrifiésà la bru-

e son opinion personnelle et ne semble pas encore des souards boches i toujours ivant
consulté sur les questions brûlantes qu'il a ac-l dési d la rétribuion juste et sal pour
de débattre les pays qui ont le plus souffert de

tde choses actuel.Ausa--nsiiaeunitrtpsqed-
aissons la parole à M. Solf. Il espère que les lauitedeconv ns q

4a&Unis n'approuveront aucune demande qui ne telAlmn tl rsdn e tt-ns il

Pas conciliable avec l'honneur du peuple allemand eut été seul en q
i fermerait la porte à toute conférence de paix; a uvertures de

contre les accusations de cruautés illégacel dela Boe.
9e oteses troupes de terre et de mer et suggère Engérlcpdatonpoueeetie

comnission neutre pour s'enquérir de la véritésaifcinàlletrdearéoeWlonxpie

fts. D'ailleurs Berlin a donné ordre aux sous- l 3

,rsallemands de ne plus couler de navires à pas- L rsdn as ami u lisd 'ne

Lanote accepte la condition de Mr. Wilson pour U e aarpe s atclèeetipr
4msie: l'évacuation des territoires aura lieu à desta:Lepéintcotdsndvirerptrqu

itros laissées à la décision des conseillers mili-lesuaritcq'lseroajsifbedeppsr

eýn ais la puissance militaire des armées en pré-àlercniéaon(salé)sratlqeesEt-
Ce era prise pour base des arrangements qui in- nse e usacsascésae u oete o

"vedont. iind'suel'xctodetuarnen qis

Ëniin. en plusieurs paragraphes .Je rninistre allée- vn ýcuee ernr mosbel ers e

Iessaie de faire croire au monde que les change-_ otltsprlAlmge
apportés à la constitution allemande sont tels E osqec epéietatasi acr

PaUtcraie ui déermné t cndut l gurr majsoriéduc pveuples uoé allemandsaxgue

Chzlsalé ePnet-ecpépu-tee
Anltrex'prcaind enueupue owh s bouetl êe ode apes s
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nements des co-belligérants des Etats-Unis en leur font succéder une période de ralentissement à la course
suggérant que s'ils sont disposés à faire la paix il de- effrenée des dernières semaines.
mandent à leurs conseillers militaires de soumettre aux Cependant l'avance est remarquable. La ville
gouvernernents ligués' contre l'Allemagne les condi- de Bruges et le port de Bruges-sur-mer ont été evacu
tions nécessaires d'un armistice qui assurera aux gou- après Ostende. Valenciennes est investie et pratiqué-
vernements alliés le' pouvoir sans restriction d'assu- ment occupée par les alliés. Gand est menacé-
rer l'exécution des détails de la paix -pourvu qu'ils Flandre orientale et occidentale et la, province

considèrent un tel armistice possible au point de vue Hainaut sont débarrasséesý de l'envahisseur.
militaire. La bateille est sanguinaire sur les principaul

Quant aux changements constitutionnels indiqués secteurs de la région de Valenciennes à le Cateau; ag

dans la note du Dr. Solf le président se déclare fort nord de Laon entre l'Oise et la Serre' et sur le4ron 't

incrédule. Il croit que le peuple allemand n'a encore depuis la Meuse jusqu'aux environs de Grand-Pré-
aucun moyen de contrôle sur le pouvoir militaire, que Au sud de Valenciennes les armées angloain'ý'
J'autocratie du roi de Prusse est encore intacte et que ricaines continuent leur marche victorieuse, vers leýlr$
l'initiative déterminante est encore à ceux qui ont objectifs Mons et Maubeuge. Entre le canai de lit

été 'usqu'ici lesmaîtres de l'Allemagne. Sambre et l'Escaut les britanniques, depuis rnerCr4

Il termine par Ja déclaration suivante ont fait 7,000 prisonniers et plis plus de 100 canons.'
"Le gouvernement des Etats-Unis ne peut traiter. Les français au sud de l'Oise et les ainéricail"
qu'avec de véritables représentants du peuple alle- et le Nord de la forêt d'Argonne rencontrent une

mand... S'il lui faut traiter avec les rnaitres miIi- rieuse résistance mais ils avancent graduellement Ste'
taires et les présentes autorités monarchiques de parant des lignes de communication et rendant:
l'Allemagne où s'il est probable qu'il ait à traiter retraite de l'ennemi plus coûteuse et plus difficile,
avec eux par la suite en ce qui conserne les obliga- Dans les Balkans les armées du général Franehýý.,
tions internationales de l'empire allemand il sera d'Esperey continuent leur marche victorieuse.
forcé de demander non pas des négociations mais p réparent par leurs succès une double invasion .Cèlk'

une reddition complète." de la Turquie par la Bulgarie et celle de la Hongrý1,1- t
Nous avons cru qu'il était important de mettre Les Czecho-Slovaques se couvrent de gloire

clairement sous les yeux de nos lecteurs la situation en Sibérie que sur le front occidental où un fort Çb1l,

telle que l'ont créée les échanges d'opinion entre le tingent combat aux côtés des armées de IYEiitenteý
président Wilson et le chancelier allemand, surtout La semaine a été bonne.
maintenant que la question va passer aux mains du A. Goi3F,1Lý
grand conseil militaire de Versailles et fort probable- Lz 25 octobre 1918.
ment à celles du maréchal Foch et des commandants
en chef des arinées, Pétain, Haig, Diaz et Gifliain.

La presse américaine n'a pas ménagé son opinion Rapprochement instructif
aux président L'unanimité est complète. II ne faut, A .lfred Capus- écrit dans le Figaro
disent les journaux sans distinction de pprti, accorder e

aucune confiance aux protestations allemandes. D'ail- Il n'est, plus au pouvoir de personne de refaire
leurs les précédents pour le règlement des prélimi- tiquement un parti qui, dans les temps où nous SOM'«S' 1

naires existe et a été créé par les allemands eux-mémes a vu sa majorité se rallier, ne fut-ce qu'une beul'e,
en 1870, L'armistice de Versailles et -le traité de Fran- de la paix saris victoire.
fort ne portent certainement pas la marque de la con- Cette abominable formule restera. Elle a
sîdération que réclament les boches aujourd'hui. une fois de plus, la preuve que l'esprit socialiste Mèder«,,ý

i ..
La simple lecture des journaux allemands de 1914 est, tout cbargé d'effluves 'allemands, et qtie,'ne en

et du commencement de l'arnnée courante -indique bien magne, il conserve toujours la préoccupation Secfée 4,

quelles conditions monstrueuses ils auraient imposies son pays d'origine. Des socialistes françats, P
s'lis eussent été vainqueurs. Ils ne semblent nième et ddnt'il ne faut pas oublier la bonne volonté el
PU avoir encore réalisé leur véritable faiblesse et rage, ont essayé d'écbapper'à l'emprise allemande'

leurs . écrivains- militaires escomptent encore la si- n'y ont réussý que pour leur conscience: ils y
tuationprésente pour sbrtir'du pétrin à leur avantage. pour leur, parti.
ffleur fàutune- bonne fessée ' ur qu'ils comprennent Il n'y aurait pas beaucoup de mots à chan'
unt bonne 'fois qu'ils ne sont plus les maîtres. dans. cette citation pour en faire l'application

laEt c'est cette correction que lés armées alliées à ceux qui ont aussi prèché chez nous l'idée
sont en train de leur administrer. sans victoire.

L'.àvance sur le front belge n'est pas aussi rapide,. rit travaiâ Po
Qu'ils l'aient voulu ou non, ils an$

car la mauvaise saison, les pluies et la rapidité de la lAllemagne. Ils ont pu se croire patriote dans

retraite ennemie ainsi que sa résistance ui se raidit conscience; leùr païti ne l'a pas &k.
à ,thesuiýë qpe sorf front de combat dimijlue de longueur
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BUREAU DU SERVICE MILITAIRE.

Avis-Loi du Service Militaire, 1917

Aux hommes exemptés comme cultivateurs
En vue de l'importance de laisser un nombre suf-

fisant d'hommes sur les fermes qui contribuent
actuellement à l'approvisionnement national des
vivres, l'avis suivant est donné par les présentes :

1. LES HOMMES DE LA CLASSE A, PORTEURS,
COMME CULTIVATEURS, d's _e exemption qui touche à
sa fin, ET QUI DÉSIRENT RESTER EXEMPTÉS,
doivent COMMUNIQUER AVEC LES REGISTRAIRES
légalement nommés pour leurs districts respectifs, et LEUR
DEMANDER LA PROLONGATION de leur exemption.
Des questionnaires leur seront transmis par le Registraire, et
l'exemption additionnelle leur sera accordée sur preuve satis-
faisante d'une contribution effective à l'approvisionnement
national des vivres.

2. Pour aider à la production durant l'hiver, LES
HOMMES A I N S I EXEMPTÉS DOIVENT OBTENIR
DES REGISTRAIRES UN PERMIS DE S'ENGAGER,
POUR LA DURÉE DE L'HIVER, DANS QUELQU'OC-
CUPATION D'INTÉRÊT NATIONAL, COMME LE TRA-
VAIL DANS LES FORÊTS, DANS LES MUNITIONS,
ETC. L'obtention de ces permis autorisera l'exercice de ces
occupations utiles durant la saison d'interruption du travail
des champs.

BUREAU DU SERVICE MILITAIRE.

Avis-Loi du Service Militaire, 1917

Enregistrement des Citoyens des États-Unis
Les citoyens mâles des États-Unis, vivant au Canada, des

AGES 21-30, tous deux compris, DOIVENT S'ENREGIS-
TRER PAR LETTRE RECOMMANDÉE, chez le Regis-
traire militaire légalement nommé pour le district où ils vivent,
dans les DIX JOURS IMMÉDIATEMENT SUIVANT LE
28 SEPTEMBRE 1918; et les autres CITOYENS DES AGES
19, 20 ET 31-44, inclusivement, doivent s'enregistrer dans les
DIX JOURS QUI SUIVRONT LE 12 OCTOBRE 1918. Il
est à noter que SONT COMPRIS TOUS LES SUJETS
AMÉRICAINS DES AGES PRÉCITÉS, VIVANT AU
CANADA, MARIÉS OU CÉLIBATAIRES, et que SONT
AUSSI COMPRIS CEUX QUI ONT OBTENU LEUR EX-
EMPTION À TITRE DIPLOMATIQUE ou QUI SE SONT
ENREGISTRÉS CHEZ UN CONSUL AMÉRICAIN, ou
QUI SE SONT ENREGISTRÉS POUR SERVICE MILI-
TAIRE AUX ÉTATS-UNIS.

Ces lettres d'enregistrement peuvent être remises aux
Maîtres de postes locaux pour transmission au Registraire à
qui elles sont destinées, sous l'autorité de la Loi du Service
Militaire.
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Achetez la Paix,
mais par la Victoire!

Souscrire au dernier emprunt

de guerre canadien, c'est aider

pratiquement à tuer la tyrannie

dans le monde, à rétablir le

règne de la justice et de la

liberté, à rendre durables les

bienfaits de la prospérité et de

la civilisation. ::::: :0:

Aidez à la Victoire,

vous aurez la Paix.


